
■

>A\

>£SNi ÆkfSjf,&&m:

------------------- ;-------.----------------------------------- üSS s iüL

GRAVE PROBLEME

«S& Sci/nfiëdi/
Montreal, 2 décembre 1906 ^0 Pages Journal Hebdomadaire Illustré 40 Pages Prix du numéro, §c



2 LE SAMEDI

35, rue St-Jacques 
MONTREAL

(JOURNAL IIUnilOMADAIRK ILLUSTRÉ)

ORGANE DU FOYER DOMESTIQUE
Spécialités : Modes pratique 

ur et Musique nouvelle. Sa

AliOW K3li:\T :
CANADA ET ETATS-UNIS

- - $2.50 SIX MOIS - - $1.25
MONTREAL ET EUROPE

- - $3.50 SIX MOIS - - $1.75
BTHIOTEEMBNT l’AYAltLK D'AVANCE

PRIX DU NUMERO : 5 CENTINS.
TARIF D'ANNONCE: 10*: lu ligne, mcflurc agate.

POIRIER. BESSETTE & CIE. Propriétaire.

La Circulation du “ Samedi
La circulation du Samedi est de deux ou trois fois plus considé­

rable que celle de toute autre publication française illustrée de 
l’Amérique du Nord.

MONTREAL. 2 DECEMBRE 1905

CARNET EDITORIAL
wm.

UN MOINE HINDOU, nommé le baba Prémanancl libarati a 
fait une conférence, il y a quelques semaines à Boston sur 
la morale des victoires rapportées par les Japonais. Voici 

d'après un de nos confrères franco-américains, une analyse de cette 
conférence :

il a commencé par déclarer qu'il est enfin venu le jour où l’Oc­
cident doit respecter l’Asie et les Asiatiques, bon gré, mal gré.

Selon lui, une des principales raisons des succès du Japon, c’est 
le culte des ancêtres.

Togo lui-même attribue à “la protection des ancêtres” sa victoire 
sur Rojestvensky.

Le moine hindou a dit en passant: “Nous autres, peuples de l'Ex­
trême-Orient, nous sommes philosophes. Ecs Américains sont trop 
matériels dans leurs actions et leurs désirs.”

Puis il a fait observer que le culte des ancêtres ne serait pas de 
trop à Boston, où le manque de respect envers les vieillards lui a 
souvent fait venir les larmes aux yeux.

Les Japonais ont peut-être un culte exagéré pour leurs ancêtres. 
Quoi qu'il en soit, le moine hindou a touché une plaie vive, en par­
lant du manque de respect pour la vieillesse qu’on remarque à 
Boston... et ailleurs.

C’est là, à n'en pas douter, un des côtés faibles de notre civili­
sation .

Nos vieillards sont généralement traités avec une désinvolture 
vraiment révoltante, comme si les jeunes d’aujourd'hui ne devaient 
jamais blanchir.

La source du mal est sans doute dans l’éducation, qui attache un 
trop grand prix à la vigueur physique et qui n'accorde pas à l’ex­
périence de l’âge mûr l’importance qu’elle mérite.

Et pourtant, que serait le monde sans la sagesse de la vieillesse 
éclairée, n’en déplaise au docteur Osler et à ses disciples? One de­
viendrait. sans elle, la paix universelle?...

Ea jeunesse a bien ses qualités, que personne ne songe à contes­
ter ; mais ses rêves et ses ambitions démesurées ont besoin d’un con­
trepoids pour les tenir en équilibre.

Voilà une vérité qui n’est évidemment pas assez comprise, de nos 
jours.

* * *

L’amour pour la vieillesse est très en baisse parmi nous depuis 
es années.

Ee vieillard est devenu un être encombrant et il n'est pas de res­
sources auxquelles on ne s’adresse pour s’en débarrasser.

Autrefois, il était d’usage et comme de droit que les vieux res­
tent avec l’aîné qui considérait la charge comme une dignité, une 
belle responsabilité.

Quand la rapacité s'est répandue parmi nous, les vieux 11’ont plus 
été considérés que comme un capital improductif, ou plutôt comme 
une servitude.

Les aînés ont commencé par sommer les autres frères et soeurs 
d’avoir à payer leur quote-part. Règle générale, cet appel a été une 
source de divisions, de querelles, de procès.

Nous connaissons des enfants qui font des scènes chaque mois, 
quand ils sont appelés à donner les f,octs—leur quote-part—desti­
nés à assurer le logement et la nourriture des vieux.

Les petits-enfants sont témoins de ces tiraillements et de ces 
scènes: ils entendent souhaiter la mort de leurs grands-pères et 
grand’mères.

Quels beaux enfants ils feront à leur tour.
Ah! nous sommes loin du temps dont parle Mme Camille Pert, 

où un respect aveugle, muet, une soumission presque avilissante 
étaient commandes aux enfants et aux petits-enfants envers leurs 
parents et aïeuls. 11 suffisait que des années chargeassent un être 
pour qu'on le vénérât, de façon parfois exagérée, servile, pour que 
tout pliât, s’effaçât devant lui.

L’histoire, les dictons, la tradition écrite, verbale, raisonnée ou 
instinctive, tout vantait la vieillesse au détriment de la jeunesse : 
tout asservissait celle-ci à celle-là.

Mme Camille Pert dit encore en traitant ce sujet dont elle semble 
s’être fait une spécialité:

De ce que l’homme jeune se sent dans la plénitude de sa force et 
apte à profiter de tout ce que la science du moment lui enseigne, 
il 11e s’ensuit pas qu’il doive mépriser et traiter avec légèreté, avec 
cruelle inconvenance ceux d’un temps passé, épaves laissées sur les 
bords par le courant filant éternellement en avant. Ceux-ci ont 
fourni leur course; ils sont respectables par l'effort qu’ils ont donné, 
ainsi qu’à cause de la faiblesse dans laquelle ils sont tombés.

Si le vieillard doit mettre toute son attention à dissimuler les 
tares de l’âge, les jeunes doivent fermer les yeux impitoyablement 
sur ce qu’il ne saurait cacher.

Ne jamais sc départir auprès des vieillards, de la plus stricte poli­
tesse extérieure. Ne jamais passer devant un vieillard; 11e pas se 
carrer dans une bonne place, alors que celui-ci est debout : ne point 
balancer à offrir ses services dans la rue, en chemin de fer, à un 
vieillard inconnu cpic Ton voit embarrassé par un détail matériel, le 
défendre énergiquement de toute insolence de la part de subal­
ternes malappris.

Dans le monde ou chez soi, écouter avec indulgence, même ce qui 
vous a été redit plusieurs fois, ou ce qui ne peut vous intéresser en 
aucune façon. Cependant, savoir mettre un terme, sans froisser son 
interlocuteur, à ces expansions séniles qui vous excéderaient sans, 
au fond, être d’un grand agrément pour le radoteur.

Misticris.

UNE SUGGESTION

Lui.—Tu ferais peut-être mieux de l’essayer d’abord Tu pèses plus que moi, 
tu sais.

Elle.—La glace te paraît-elle asseï solide ?

mmw
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DONNEZ LUI I,E TEMPS. VILAINE RENCONTRE.

Par les sentiers boueux d’automne, 
Je marche, les cheveux au vent. 
Plus d'un passant muet s’étonne 
LU me considère en rêvant.

Au milieu des feuilles jaunies,
Les lueurs des soleils couchants 
Ont des tristesses infinies 
Dans le grand silence des champs.

IJ Automne! L’Automne!—Les haies 
Ut les arbres sont dcfcuillés,
A peine quelques rouges baies 
Tremblent aux buissons dépouillés.

—Aimes-tu à patiner ?
—Sais pas. . . peux pas savoir non 

plus : je ne reste pas assez longtemps 
sur mes patins..

I,'Automne! L'Automne !—Les routes 
Sont désertes sous l’air glacé,
Ut les feuilles s’amassent toutes 
Dans les profondeurs du fossé.

LJ Automne ! L’Automne!—La vie 
Ulétri! chaque jour, sous nos yeux. 
Toute la beauté qui convie 
L.e coeur à lu fête des deux.

Ce pauvre coeur en -vain réclame 
IJéternilé pour ses amours.
—.Vous n'avons pas meme assez rf’dMie-’ 
Pour aimer et souffrir toujours.

Paul Boukc.kt, 
de l'Académie française.

—Ah I toi que je cherche depuis si 
longtemps . . . Mais pourquoi brailles- 
tu comme ça 7

—Parce que tu m’as trouvé.

LE VRAI GENDRE.

DÉJÀ !

Infidélités Punies.

LES JEUNES hommes qui ont 
le cœur léger, l'humeur incons­
tante et qui ne sont pas suffi­

samment convaincus de tout le sé­
rieux que doit avoir une promesse de 
mariage feront bien de ne pas aller 
chercher une femme chez nos amis 
les Yankees. En effet les jurys amé­
ricains sont plutôt sévères pour les 
petits messieurs qui, sans dire gare,
“font faux bond’’ à une douce fian­
cée, et certains jugements rendus en 
ces dernières années ne manquent 
vraiment pas de saveur.

Une Mrs. John L... avait accueilli 
les tendres aveux d'un Mr. Thomas 
Brook, riche imprimeur-libraire qui 
représentait ce qu’on appelle un bon 
parti. Le mariage fut décidé et tous 
les apprêts de la cérémonie étaient 
déjà faits, les 'invitations lancées.
lorsque le même Mr. Brook disparut mystérieusement et ne donna plus signe

de vie.
La fiancée gé­

mit, comme vous 
pensez, sur l'infi­
délité des hommes 
et ses lamenta- 
itious itouichère nt 
bien des cœurs ; 
mais enfin sa bles­
sure se cicatrisa, 
se guérit, et ce fut 
alors qu'oubliant 
ou s’efforçant d'ou­
blier l'ingrat qui 
l’avait délaiss é e. 
elle épousa M r. 
John L...

Le fiancé dispa­
ru se dit alors 
tout naturellement 
du fond de sa re­
traite :

—La pauvre en­
fant est consolée, 
elle est mainte­
nant Mme John- 
L... Donc je n’ai 
plus rien à crain­
dre et je puis ren- 

—Est-ce qu’on peut aller jouer, maman 1 (rcr (|ans mon jm_
—Avec les petites filles, oui ; ; ,
—Mais si on trouvait une couple de petits garçons bien J •

gentils ? C'est ce qu’il fit,

Le père.—Ainsi, vous voulez la main de ma fille. Hum I Pourriez-vous me 
prêter $10,000 à 6o jours ?

Le prétendant—Certainement je le pourrais, mais je ne le voudrais pas.
Le père.—Ma fille est à vous.

J

quille assurance émerveilla 
comme bien l'on pense, et 
$5-000 dollars. On 
affirme que le pau­
vre Mr. Brook ne 
croit plus du tout 
maintenant qu’un 
Iron mariage . 
subséqUent soit 
chose suffisa n t e 
pour “faire taire”
’une fiancée qu'on 
abandonne.

Dans un autre 
cas du même gen­
re, le délinquant 
eut à la barre une 
attitude charman­
te, et le plus poli­
ment du monde, 
il dit au juge:

—J’ai pu avoir 
un moment d’ou­
bli; mais je suis 
toujours prêt à 
épouser mademoi­
selle. ..

La plaignait ! e 
dut alors s’appro­
cher et ce ne fut 
pas sans ' e 
embarras qu'c 1 1 c 
fut co n t r a i n te

à la grande joie de scs amis, que 
son absence affligeait. Mais à peine 
avait-il reparu dans la bonne société 
de la ville où sa maison faisait si 
bonne figure qu’il reçut une visite 
bien faite pour le confondre. C'était 
celle de Mr. John L... lui-même, le 
mari de l’abandonnée, qui lui dit en 
substance :

—Monsieur, vous avez joué un bien 
vilain tour à colle qui est aujour­
d'hui ma femme. Il faut de toute né­
cessité que vous nous payiez des 
dommages-intérêts.

—Sans nul doute, vous voulez rire, 
répliqua Mr. Brook.

—Rire? riposta Mr. John. N’en 
croyez rien, je vous en prie, soyez 
-sûr que vous recevrez dès (demain 
une assignation bien en règle!

Ce n'était pas là une vaine menace 
et Mr. Brook comparaissait quelques 
semaines plus tard devant une cour 
de justice où prenait place M. John, 
un mari bien pratique dont la tran- 
Les débats furent des plus piquants, 

le coupablcfut condamné à une belle amende de
l'auditoire

UN DEMI SOURIRE. . . UN I

—Comment, Paul, vous vous plaignez d’avoir mal aux dents 
et vous jouez, vous riez ?

—Oui, je ris, mais je ris du côté où je n’ai pas mal !

B6C
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No 87 — LKS AVENTURES D’UN AMOUREUX MALCHANCEUX

Léandre.—C’est entendu, à quarante pas de dis­
tance, on compte à l’unisson jusqu'à dix, puis feu au 
commandement.

Charley.—C’est bien cela.

Léandre (à part et comptant).—J’ai pourtant an­
noncé ce duel à Léa espérant qu’elle viendrait y 
mettre fin ! ! 1

Charley (idem).—J’ai pourtant écrit au lieutenant 
à propos de ce duel. Malédiction ! va-t-il arriver en 
retard ?

Léa. — Les voilà. Ils vont avoir un vrai duel. 
Le lieutenant.—On le dirait.
Léandre (bravache).—N’intervenez pas 1 
Charley (idem).—N’intervenez pas 1

IV
Léa —Oh ! non . . . j’aime tant assister à un vrai 

duel, une fois dans ma vie. Et un duel à cause de 
moi, encore. Allez I

Le lieutenant. - Oui, allez, je vais compter.

Léandre-C’en est trop... je vous offre mes 
excuses.

I harlcy.—Les mitnnes aussi.
Léa—Bah I ce n’est qu’un bluff !
I e lieutenant —C’en a bien l’air.

VI
Léandre et Charley —Ah 1 les femmes 1 les fem­

mes 1 rien que mensonges et trahisons. . .
Léa.—Deux blufleurs champions, mais humiliés ! 
Le lieutenant. — C’est bien cela.

d'avouer.,. sou récent mariage avec un jeune homme plus fidèle.
lin ce cas, dit le pseudo-coupable, je voudrais bien savoir de quoi ma­

dame se plaint, car c est elle en réalité qui manqua à tous scs cngagemients.
Et malgré la force indéniable de cette réponse, l’accusé fut encore con­

damné aux dépens—pour l’exemple.
Un procès plus extraordinaire que tous les précédents fut celui qui eut un 

assez grand retentissement, il y a deux ou trois ans, et que nous allons 
conter. Cdtte fois, l’infidèle montra un cynisme plutôt rare et ce fut le jour 
même où il devait épouser une charmante jeune fille qu'il lui télégraphia:

“Me suis marié avec une autre aujourd’hui même. Désolé.”
I.a jeune fille s’évanouit et de père s’écria:
—Le misérable! Je le poursuivrai jusqu’au bout du monde!
La poursuite dura dix-lmit mois et ce fut seulement après ce long inter­

valle que l’on mit la main sur l’inconstant jeune premier.
Le plus triste et le plus piquant de 1 histoire est que la pauvre demoiselle 

était morte de consomption ou de chagrin et qu’elle ne put paraître devant 
le tribunal qui devait la venger. Malgré cette absence de la première inté­

ressée, le jury se montra sévère 
pour le coupable qui avait — la 
chose fut prouvée—véritablement 
causé la fin douloureuse de sa 
fiancée, et le condamna à une for­
te amende. I,e juge prit même la 
parole et regretta qu’aucune loi 
ne l’autorisât à prononcer une 
peine beaucoup plus rude contre 
ce petit monsieur beaucoup plus 
criminel qu’un homme qui fait 
faillite et qui tic paye pas tous ses 
créanciers.

Eli BIEN! DANSEZ MAIN­
TENANT

SA l’ART.

—Et tu m’en donneras pas ?
—Oui, tous les pépins. Tu pourras les

semer.

U*N DE NOS plus aimables 
ministres reçut un jour la 
visite d’un jeune "homme 

charmant, qui lui demanda un em­
ploi assez difficile dans une admi­

nistration où il faut des‘connaissances techniques.
L’Excellence, à première vue, ne prit pas très au sérieux le solliciteur 

dont il admira du reste la tenue et le sourire fascinateur...
Revenez, jeune homme, lui dit-il, négligemment. Je suis très pressé.

Quelques jours après, le jeune homme revint en effet. Il avait, cette fois, 
sous le bras un rouleau de papier noué d’une faveur rose.

—C’est un mémoire justificateur de mes aptitudes et de mes études, expli­
qua-t-il, la bouche en cœur.

—Parfait, parfait, répliqua le Ministre... Je lirai cela.
Ne vous donnez pas cette peine, fit le candidat toujours gracieux... Je 

sais combien vos heures sont précieuses. Pour adoucir votre tâche en ce qui 
me concerne, j'ai mis mon mémoire en musique. Daignez écouter. C’est 
très court. J’ai réduit le texte.

Et sans attendre la 'réponse de l’Excellence stupéfaite, il attaqua les pre­
mières mesures d’une jolie voix de tenorino...

—Pas mal, pas mal, approuva le Ministre amusé... Mais puisque vous 
avez des talents si variés, monsieur, je serais curieux de vlous entendre jouer 
sur le violon votre requête musicale.

—A ma prochaine audience, je 
vous infligerai aussi ce supplice, ré­
pondit le tenorino qui ne sembla nul­
lement déconcerté.

Lit quelques jours après, il reparut 
porteur- d’un violon où il exécuta fort 
agréablement, et avec quelques varia­
tions, son mémoire phonético-instru- 
mental.

—Ah ! pour le coup, s’écria le Mi­
nistre en riant aux larmes, je ne vous 
tiens pas quitte. Sauriez-vous danser 
aussi ce que vous avez si bien chanté 
et raclé...

—Oh! je n’oserais, déclara le vio­
loniste dont les traits se colorèrent 
d’une modestie exquise.

—Mais si, mais si, osez, insista le 
Ministre.

Et le jeune homme osa. Il dansa
une sorte de polka-gavotte, où il ex- ,Mar'3’ si seul<imeiu ,tu P°r'

1 ° 1 tais tes robes longues, tu serais une beauté.

UN JUGE.
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QUOI FAIRE I prima tous ses souhaits les plus 

intimes en des pointes et des vi 
révoltes.

—Honneur au courage heureux ! 
conclut le Ministre et il accorda 
au mémorialiste vocalisant et 
danseur, l’emploi qu’il avait mé­
rité du moins par sa persévérance 
ingénieuse.

V
—Je voudrais bien savoir pourquoi tu es 

toujours le dernier de ta classe.
—Mais, papa, on nous met toujours par 

rang de taille.

DERRIÈRE

LA VIANDE DE S. M. LOUIS 
XIV

OUS AVEZ tous appris 
dans vos livres d’histoire 
que Louis XIV ne vivait 

pas aussi simplement que vous ou 
moi ; vous savez tous par exem­
ple qu’au matin sa toilette durait 
plusieurs heures et qu’il la faisait 
en présence de tous les seigneurs 
de sa cour. Il n’y avait pas qu’à 
son lever ou à sou coucher que 
l’on faisait tant de cérémonie. Les 

repas étaient également accomplis avec solennité.
Quand les valets dirigés par le premier maître d’hôtel avaient préparé la 

labié à laquelle le roi devait s’asseoir, 
l’huissier de service allait frapper à la 
salle où se tenaient les gardes, en pro­
nonçant ces mots : “Messieurs, à la 
viande du roi”; puis il se dirigeait, ac­
compagné de quelques soldats et de quel­
ques gentilshommes de service, vers les 
cuisines ; elles étaient situées dans un 
bâtiment assez éloigné des appartements 
mêmes de Sa Majesté: le bâtiment n’ex­
iste plus aujourd’hui. Quand tout le 
monde était réuni dans l’office, on orga­
nisait une sorte de procession qui trans­
portait solennellement les plats soi­
gneusement couverts jusqu’à la chambre 
du roi.
Chaque gentilhomme prenait un plat ; 

l’huissier venait en tête, tenant sa ba­
guette à la main ; il était suivi du maî­
tre d’hôtel, ayant également son bâton 
en main ; derrière ces deux personnages 
marchaient à pas comptés les porteurs 
de plats ; enfin des gardes du corps, ar­
més, fermaient la marche et avaient 
mission de ne laisser approcher person­
ne de la viande du roi.

Tout ce cortège alors défilait par les 
cours si nombreuses au château et pé­
nétrait dans les appartements du roi par 
le magnifique escalier. Sur le parcours 
du cortège, chacun s’inclinait respectueu­
sement devant les viandes réservées au 
roi, et personne assurément n’estimait 
ridicule cette révérence au faisan, au 
jambon ou au potage qui allaient avoir 
l’honneur d'être engloutis par l’estomac 
exigeant de Sa Majesté. Autre temps, 
autres mœurs.

amis qui durent travailler bien long­
temps pour récolter 800 pièces de 
toute petite monnaie de bronze qu’ils 
présentèrent à des jeunes mariés de 
leur connaissance dans un coffret 
d’argent. Une simple perle aurait 
peut-être mieux fait l'affaire de la 
petite dame!

On aurait tort d’être aussi sévère 
pour ces jeunes employées d'une 
grande factorerie américaine qui, 
pour honorer d'une façon toute spé­
ciale une de leurs camarades sur le 
point de se marier, lui firent confec­
tionner avec du duvet de chardon 
trois mouchoirs d'un tissu si léger, 
si ténu qu’un souffle suffisait pour les 
faire s’envoler comme un simple fil 
de la vierge.

Après le couronnement d’Edouard 
VII, il devint très à la mode parmi 
les lords d’Angleterre d’offrir à de

NATURELLEMENT.

—Qu’avait il donc ?
—Une fièvre de cheval. 
—Qui l’a emporté au galop.

LA SCENE.

jeunes fiancés des chaises souvent fort riches et portant des chiffres et armoi­
ries admirablement brodés ou frappés, sur lesquelles ces grands seigneurs 
s’étaient assis pendant l'inoubliable cérémonie à Westminster. Et l’on peut

dire que ces cadeaux-là étaient vérita­
blement uniques ou pouvaient bien dif­
ficilement se remplacer.

On se souvient peut-être que, durant 
la dernière visite du Shah de Perse à 
Paris, dans le mois de juillet, ce souve­
rain asiatique et quelquefois drolatique 
fit un jour irruption avec sa suite dans 
un restaurant du Bois de Boulogne où 
de jeunes mariés dansaient à cœur joie 
avec leurs amis. II se fit présenter le 
couple, lui laissa entendre qu’il avait 
toute sa sympathie et assista, beaucoup 
moins troublé que les danseurs, à leurs 
évolutions plus ou moins légères. Au 
moment de partir, il exprima le regret 
de n avoir pas sur lui un joli joyau dis­
ponible et voulut au moins que la jeune 
mariée acceptât quelques pièces d’or 
persanes.

En 1903, le descendant des grands 
rois s’était donné ce même paisir, en 
liant conversation avec un heureux cou­
ple qui entrait dans l'établissement où 
lui-même était en train de prendre le 
thé; mais, cette fois, Sa Majesté Per­
sane était mieux pourvue, et elle fit re­
mettre à la nouvelle épouse par son 
grand écuyer un très riche diamant. 
Voila ce qu’on peut compter parmi les 
cadeaux de noces vraiment inattendus !...

Le gérant — Pourquoi avez-vous 
Le mécanicien.—Je l’ai surpris 

deau à l’épreuve du feu.

renvoyé votre assistant ? 
à allumer sa cigarette près du ri- U

tant

MARIES PAR UN MORT
N JOURNAL américain rappor­
te l'histoire suivante:

La fille d’un ministre protes- 
Ju nord de l'Etat de New-York,

A. Parmentikr.

LE SECRET.

U

—Si je te dis un secret, me promets- 
tu de le garder ?

—Oui.
—Eh bien, je n’aime pas ta binette.

CADEAUX DE NOCES INATTEN­
DUS

N JEUNE couple de Liverpool 
qui s'est uni, Il y a quelques 
mois, s’attendait peut-être à re­

cevoir comme présents de mariage plu 
sieurs services à découper, selon la tra­
dition, et quelques pinces à sucre “avec 
chiffre”; mais les fiancés durent être 
évidemment surpris en voyant un de 
leurs amis intimes leur offrir un beau 
livre fort galamment relié et portant ce 
titre malicieusement suggestif : Le Li­
vre des Martyrs!

Quelquefois des gens semblent beau­
coup se démener pour trouver une idée 
vraiment originale en fait de cadeau de 
noces, et ne parviennent, en dépit de tous 
leurs efforts, qu'à offrir un souvenir plu­
tôt ridicule. Tels sont ces excellents

étant sur le point de se marier, était allée passer quelques jours chez des amis 
du Sud. Il était convenu que le clergyman devait officier lui-même au ma­
riage de sa fille.

Pendant l’absence de celle-ci, il tomba subitement malade et fut bientôt à 
1 article de la mort. U voulut néanmoins tenir sa promesse de célébrer le 
mariage de sa fille et faire entendre sa voix à la cérémonie.

11 se fit alors apporter un phonographe et, devant l’appareil, prononça les 
questions d’usage aux mariés et 
les paroles sacramentelles du ma­
riage et il mourut paisiblement.

Sa fille rentra, enterra son père 
et, tristement, se maria une se­
maine ensuite. Ce fut la voix de 
ce père défunt qui. par l’intermé­
diaire du graphophone, prononça 
les paroles enregistrées. Cet appa­
reil était placé sur une table, la 
table devant laquelle se serait te­
nu le clergyman, et il en sortit, 
prononcées comme par une voix 
d’outre-tombe, les paroles d'usage.

LA RAISON FROIDE

La vie donne sa fleur et son fruit

Elle—Je voudrais qu’on pût aller comme 
cela toute la vie.

Lut.—Bêtise I Ça ne dure que depuis 
cinq minutes et tu es déjà essoufflée comme 
une grenouille.



Blouses de Toilette
Pour la saison 

actuelle.

en mousseline e i en den­
telle fine. La manche est 
tout à fait nouvelle et 
d’un dessin remarquable.

41. — Blouse en taffe­
tas rouge fraise avec che­
misette en dentelle d’Ir­
lande et garniture en in­
sertion. Cette blouse 
comporte une doublure 
ajustée. I.’empiècement 
ouvre gracieusement pour 
laisser voir une jolie che­
misette.

42. — Charmante créa­
tion en soie de Dresde,

if m
%, if

43. — Cette blouse est 
faite en ciêpe de Chine, 
avec doublure ajustée. 
Elle ferme derrière. La 
ceinture qui contribue à 
l’apparence générale est 
faite de même étoffe que 
la blouse. On remar­
quera que le devant a la 
forme d’un V afin de lais­
ser voir la chemisette qui 
est en dentelle et en 
mousseline.

(Ces /'dirons ne sont pas à vendre à nos bureaux.)

LES FEMMES CURIEUSES

Ali ! mes gentilles sœurs, que nous sommes vilaines de cultiver un défaut 
aussi honteux!... CJui, honteux, car pensons à notre confusion si nous 
étions prises en flagrant délit!... Je sais bien que, des fois, les distractions 
manquent, que la triste petite rue n’ofïre que de rares spectacles... Tant 
pis, mes belles... Ce n'est pas là une excuse à la malignité. Vous entendez 
vos maris parler de liberté, vous en vantez vous-mêmes la devise. Où est- 
elle, hélas! cette pauvre liberté personnelle, lorsque la curiosité guette chaque 
individu ?

Gabrielle CavKU.ik.h.

LA BONNE EDUCATION

LA BONNE éducation facilite la résistance aux passions mauvaises.
Les enfants élevés dans le fidèle accomplissement de leurs devoirs 

ont de Dieu, du monde et d’eux-mêmes une conception suffisante pour 
prévoir le mal et pour y résister.

Mettez vos enfants en garde contre l’imprudent contact avec des hommes 
pervers ou même seulement avec des gens d’une conduite douteuse.

Là est le danger. Vous inc criez eu vain à vos enfants les meilleurs 
principes, si vous permettiez à d'autres de détruire votre ouvrage.

L’histoire nous apprend qup Blanche de Castille, reine de France, voulant 
inspirer à son fils, saint Louis, l'horreur du mal. lui disait : “Ah ! mon 
enfant, tu sais combien je t’aime! Cependant, je préférerais te voir tomber à 
nues pieds que de te voir offenser Dieu mortellement.” Puis, lui joignant 
les mains, elle lui faisait réciter cette prière qui est restée comme un monu­
ment de la foi de la mère et de la piété du fils: "L’irjtôt mourir, ô mou 
Dieu, que de vous voir pécher mortellement !”

CA, MES petites lectrices, venez céans que je vous tire amicalement 
l’oreille.

lia, ha! Mon titre vous fait rougir? J’en étais sûre! En trouverais-je 
‘une seule parmi vous qui ne sacrifie point au péché si féminin dont jeparle? 

Curieuse!... Tenez, prenons un exemple:
Nous sommes dans un immeuble habité par cinq ou siix ménages. Chacun 

s’y occupe un peu sournoisement de ce que font ses voisins. Déjà, on vous 
dira très bien au premier que la locataire du cinquième va régulièrement au 
marché chaque matin à dix heures et qu’elle mange beaucoup de pommes de 
terre... probablement pat économie. Vous apprendrez de même au second 
que la petite dame du troisième a inauguré hier une robe vc-rtc (qui lui va, 
ma chère, c’est à se tordre!...), el que c’est au moins la quatrième de la 
saison, ce qui doit coûter fort cher à son mari. Vous saurez encore du haut 
en bas de la maison que “ceux” du quatrième reçoivent des visites d’hommes 
noirs, huissiers ou hommes d’affaires. Vous saurez...

En réalité, quelles que soient nos précautions pour murer notre vie privée, 
il n’est malice que la curiosité ne découvre pour y vriller un œil indiscret.

On ne saura jamais le rôle joué en ces occasions par les jalousies et les 
volets des fenêtres. Ce sont des retranchements louches derrière les lamelles 
desquelles épient malints regards aux aguets. Et je 11e sais si vous avez senti, 
ou mieux pressenti, sans les voir, ces yeux braqués sur votre passage. Prenez 
garde! Ils vous détaillent, vous soupèsent, vous supputent;, vous analysent, 
vous raillent, vous déshabillent, nie vous laissent enfin qu’après avoir fourni 
à la causticité de leur propriétaire tout le persiflage que vous avez pu leur 
suggérer.

A Paris, la plaie, relativement rare (et encore!) laisse indifférent. Dans cer­
taines villes moins importantes, elle constitue un ennui plus sérieux. Fille 
engendre les cancans, les médisances, les potins; elle provoque des brouilles, 
elle incite aux représailles. |

Les Dernières 
nouveautés 

en manches et 
en cravates- 

fichus.

47.—Manche avec dou­
blure ajustée pouvant être 
faite jusqu’au coude ou 
jusqu’au poignet. La par­
tie de l’avant-bras est re­
couverte en dentelle.

48. —M anche convena­
ble pour robe de soirée ou 
blouse de fantaisie. S’a­
dapte bien aux robes gar­
nies de rubans.

49.—Manche à man-

Si.— Faux-col-cravate, 
pouvant se faire en soie, 
en toile ou en linon.

52.—Autre espèce de 
faux - col - cravate. Peut 
être fait en divers tissus 
et orné au goût.

teau avec doublure ajustée. Elle peut aussi 
s’adapter à une blouse.

81.—Ce fichu, l’un des 
plus gracieux qui aient 
été créés cette année,

aura une vogue considérable.

50. — Manche élégante avec doublure 
ajustée ; se confectionne en deux longueurs.

39.—Faux-col, manchettes et ceinture 
avec bords découpés ; s’agrémente très bien 
de dentelles.

(Ces patrons ne sont pas à vendre à nos bureaux.)
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PATRONS " MAY MANTON"

(Primes du Samedi J

No 5210.—Un autre modèle genre Eton puisque la vogue en est si 
torte. Le devant peut être simple et de fantaisie. Choix libre pour la 
longueur de la manche. L’original est en cheviote.

Matériaux : 3^ verges, 21 pouces de largeur, pour taille ordinaire.
Dimensions des patrons : 32, 34, 36, 38 et 40 pouces, mesure de 

buste.

No 5210. — Jaquette Eton.

6210 Eton Jacket, 32 to 40 bust.

No 5208.—Cette blouse-corsage est à pinces, ferme derrière et on peut 
à volonté lui mettre une doublure ajustée. Elle est dans le style dit lin­
gerie. L’original est en batiste blanche garnie de dentelle Valencienne. 

Matériaux : 4^ pouces de largeur, pour taille moyenne.
Dimensions des patrons : 32, 34, 36, 38 et 40 pouces, mesure de buste.

No 5209. — L’article rêvé pour le déjeuner et même toute la matinée, 
faites le chaud. L’original est en flanelle rouge cardinal avec ruban de 
même couleur.

Matériaux : 3^ verges, 27 pouces de largeur, pour taille moyenne. 
Dimensions des patrons : 32, 34, 36, 38, 40, 42, 44 et 46 pouces, me­

sure de buste.
No 5211.— Pour le bain.

No 5209.—Jaquette de maison.

1 wa
6209 Bronkfnst Jncko», 32 t<> 4G bust.

6211 Boy’s Hath Kobe, fi to 14 years.

No 5211.—Si votre garçon est dans sa sixième année, ajoutez cet arti­
cle à sa garde-robe. Pourquoi ne serait ce pas un des cadeaux à lui faire 
au jour de l’an ? L’original est en toile à serviette turque.

Matériaux : 4y? verges, 2r pouces de largeur, pour taille moyenne. 
Dimensions des patrons : Pour garçons de 6, 8, 12 et 14 ans.

No 5208.—Blouse corsage.

6208 Tucked B1 >uso Waist, 32 to 40 bust,

ÜP§mp'm
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COMMENT SE PROCURER LES PATRONS “MAY MANTON”

Toutes les personnes désirant avoir les patrons ci-dessus n’ont qu’à remplir le coupon qui est à la dernière page du fascicule du feuille­
ton et l’adresser au bureau du Samedi avec la somme de io cents pour chaque patron demandé, argent ou timbres-poste.

Ajoutons que le prix régulier de ces patrons est de 40 cents chacun.
Les personnes qui n’auraient pas reçu le ou les patrons dans la huitaine sont priées de vouloir bien nous en informer. On peut 

acheter autant de patrons qu’on veut. Ne pas oublier de bien mentionner le ou les patrons demandés.

N„ — Mm b PIQUEFORT ET Mme LANCETTE.

wm
r&mmm•iSsiS!
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1
Mme Piquefort.—Oui, mon mari m’aime 

jusqu’à en être désespérément jaloux. Il 
est si doux d’être aimé de la sorte que je 
ferme les yeux sur la jalousie.

Il
Mme Lancette.—liait ! un mari jaloux, 

c’est laid, commun. C’est souvent un hom­
me corrompu et hypocrite. Mon mari n’est 
pas comme cela.

*>

III
Mme Piquefort.—C’est ce que je disais 

au mien. “ Lancette, m’a-t-il répondu, 
pourquoi serait-il jaloux ? Sa femme est 
bien plus vieille et n’a pas ta beauté. Per­
sonne n’en serait jaloux.” Au revoir, ché­
rie, j’arrête ici.

IV
Mme Lancette. — Queile impudence ! 

Quel aplomb ! Plus vieille, moins belle I 
Sac à fil, va !

Mme Piquefort —Je lui en ai bouché un 
coin.
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U
N CHAMPENAIS, étal>li au Manitoba cl lecteur du Samkdi.uous 
écrit : “Pour compléter votre article paru sur le Samkdi du 28 octo­
bre au sujet du vin de Champagne: Né à Hautvitiers, Marne, je 
connais toute l’histoire de mon pays natal. HautviHers est un vil­

lage important, bâti à mi-côte, dans une position superbe. 11 est très ancien 
et doit son origine à un riche monastère fondé au huitième siècle par 
saint Rivard, archevêque de Reims. Saint lîereairc, son parent et son ami, 
premier abbé d’Hautvillers, fut très considéré des Rois de son temps, et en 
obtint pour son Abbaye de grands privilèges. La réputation de cet opulent 
monastère st’étfendüt bientôt sur toute la France, il fut bridé plusieurs fois 
par accident, ravagé par les Calvinistes, en 1502, et enfin détruit presque 
entièrement en 1703. L’Eglise contenait les reliques d’un grand nombre de 
saillies, et notamment celles de sainte Hélène, mère de l’empereur Constantin, 
qui étaient et sont encore aujourd’hui le but d’un pèlerinage célèbre, deux 
fois l’an, le lundi de la Pentecôte, et le 18 août.’’

XXX

SI ON EN CROIT une revue anglaise, admirablcmenjl renseignée, l’em­
pereur d’Allemagne est l’homme le plus occupé du monde. Guillaume II 

travaille habituellement de cinq heu ras du matin à sept heures du soir, lors­
qu'il se porte bien, en réservant seulement deux heures pour les repas. Il 
trouve moyen, certains jours de parade, de changer dix à douze fois de cos­
tume dans la même journée. Sa garde-robe d'uniformes est évaluée à deux 
cent sinquante mille francs. L’empereur d’Allemagne connaît très bien la 
mécanique et l’électricité. 1! a composé un opéra, un drame, une comédie, une 
prière publique. Il sait diriger un orchestre. Il joue aux échecs, peint à 
l’huile et à l’aquarelle, fait de la gravure, fait de la photographie et réussit 
admirablement les charges au crayon, de ses parents et de ses amis. Guil­
laume II sait faire la cuisine. Il monte admirablement à cheval, excelle à 
mener un yacht et manœuvre un cuirassé aussi bien qu’un régiment. Dans 
un service religieux, il officie comme un recteur. Avec son seul bras, cet 
empereur peut tirer au pistolet ou au fusil pendant quatre heures de suite, à 
raison de deux 'coups par minute. Tl valse, chante, joue du piano, de la 
mandoline, du violon et de la guitare, toujours avec un seul bras valide. 
On se demande comment un homme peut savoir tout cela, en ajoutant les 
sciences, les lettres et tout ce qu’il faut connaître, en outre, pour gouverner 
et conduire un peuple dans les temps modernes. A propos de superstitions, 
un journal sérieux disait récemment que l’empereur Guillaume porte, comme 
talismans: une paire de boutons de manchette de son grand-père, Guillaume 
1er, une tabatière de Frédéric le Grand et une tabatière de Napoléon 1er, 
quoiqu'il ne prise jamais, et, à certains grands jours, un éperon de Charles 
Xll que celui-ci a perdu dans la bataille de Foltawa. L’empereur est con­
vaincu que ces objets lui portent bonheur. II collectionne des battes an­
ciennes et des uniformes du moyen-âge.

XXX

ON SAIT ce que les savants entendent parla loi de substitution ou de sup­
pléance des sens. Cela signifie tout simplement que lorsqu’un sens fait 

défaut, les autres acquièrent plus de finesse et suppléent en partie à celui qui 
manque et accomplissent quelques-unes de ses fonctions. Par exemple, la 
vue du muet est, d’ordinaire, très pénétrante et son tact très sensible. L’a­
veugle a lui aussi le sens du toucher très développé mais moins peut-êitre 
que le sens de l’ouïe. Récemment, un juge de paix anglais, aveugle de nais­
sance, M. Fielding, qui exerce sa modeste magistrature dans une petite ville 
du Lancashire, depuis trente ans, recherchait un assassin parmi ses justicia­
bles. Un secret instinct l'avertissait que le criminel n’avait pas fui. Il tit 
défiler et redéfiler les habitants devant son tribunal... les interrogeant un à 
un sans se lasser, malgré de nombreuses protestations. Enfin. lil saisit par 
les épaules le boucher du lieu et lui cria:—John Campbell, c’est vous qui 
avez tué... Le boucher se troubla et finit par avouer. Le juge aveugle l’avait 
reconnu coupable à un léger, un très léger tremblement qui avait agité sa 
voix chaque fois qu’il avait répondu à l’appel de son nom par le greffier.

XXX

CECI N EST pas une imagination de reporter aux abois ; c'est le témoi­
gnage d un météorologiste honorablement connu, le lieutenant John 

Finley dont voici le récit: “Je faisais l’ascension du “Pic de la Pique” (Pike’s 
Peak) dhns de, iCabradb. Je fus assailli par une pluie torrentielle de feu 
froid. Cette singulière apparence avait pour cause l’électricité dont chaque 
flocon de neige était chargé, à ce point qu'en touchant le poil de ma mule, il 
déchargeait de larges étincelles accompagnées de détonations légères. Lorsque 
I orage devint plus violent, je vis un spectacle merveilleux. Des flocons en 
tombant plus dru faisaient du sol une nappe de feu sous les pas des mules. 
Si je me touchais des doigts la barbe ou le nez, c’étaient des gerbes dfétin- 
celles cent fois plus éclatantes que celles des fontaines les plus lumineuses; 
si je faisais tournoyer mon bras un peu vivement, c’était un cercle de feu, 
un nimbe qui éclairait autour de moi une immense perspective.”

XXX

QUELQUES détaiils curieux sur l'instruction en Chine; ils sont extraits 
du règlement élaboré par Tchang-Tchi-Toung et deux chanceliers de

l’Université de Berlin, volumineux travail qui vient d'être achevé et dont la 
mise au point n’a pas demandé moins de deux ans à 9es auteurs. L’instruc- 
tlion du Chinois, commencée à l’école primaire à l’âge de sept ans, dure 
vingt-six années, soit cinq ans â l'école primaire simple, quatre ans à l’école 
primaire supérieure, cinq à l’école moyenne, trois à l’école supéireurc, quatre 
à l'Université et cinq au collège des liantes Etudes. Le Chinois lettré qui a 
assidûment suivi toutes ses classes, termine donc ses études à l’âge de trente- 
trois ans. L’école primaire est gratuite et non obligatoire. Les autres écoles 
sont également facultatives Les frais généraux sont à la charge des auto­
rités, les élèves ne payant de rétribution qu’à partir de l'école moyenne. Dans 
toutes les écoles, l’instruction est confncianiste et la fidélité envers l’empe­
reur et la dynastie fait partie du programme à enseigner aux jeunes Chi­
nois. Le règlement se tait sur les écoles de filles, ou plutôt il dit que les 
mœurs chinoises 11e penne!tent pas, pour le moment, d’ouvrir des écoles de 
fïHes. et il émet la crainte que des jeunes filles trop instruites ne veuillent 
prendre la liberté de se choisir leur mari et de se soustraire à l’auttorité d 
leurs supérieurs: mari, père, mère, beau-père et belle-mère.

XXX

C’EST UNE commune erreur de croire que le poids du cerveau peut être 
considéré “comme fonction caractéristique de la valeur d’un individu" ; 

le professeur Poirier dit que cela ne peut être accepté comme un critérium 
scientifiquement exact. Il nous donne cependant quelques chiffres. Ainsi, le 
cerveau du chimiste Liebig pesait 1.352 grammes; celui du démographe Ber­
tillon, 1.449 ; celui du mathématicien Gauss. 1,492; celui du duc de Morny. 
1.520; celui du poète Schiller, 1.7S1 ; celui du naturaliste Cuvier, 1.S29; celui 

de l’écrivain Tourgiteneff, 2,012; celui de Cromwell, 2,231; celui de Byron, 
2,238, et Gambetta. 1,294. Malicieux. M. Poirier affirme que, si pour les 
femmes on admet le poids de 1,200 grammes comme étant la moyenne de leur 
cerveau!, ce n’était pas là une forme scientifique sous laquelle se déguisait 
l'opinion que les femmes ont la tête plus légère que les hommes, et que ces 

questions de poids 11e prouvent, en somme, pas grande’chose,, et qu’il faudra 
—pour apprécier le génie ou le talent—.se baser plutôt sur les “localisations” 
cérébrales que les physiologistes étudient actuellement.

XXX

UN HYGIENISTE anglais, le docteur Haddon, prédit que les hommes 
apprendront, avant longtemps, le secret de vivre très vieux. Les cente­

naires 11c seront que des nouveaux-nés auprès des vieillards de l’avenir. L’ex- 
ccillenl docteur nous fait cette déclaration consolante que le terme moyen de 
la vie humaine devrait être de cent cinquante ans. Si nous n’atteignons pas 
ce terme, c’est que, selon la pittoresque expression du dloctour, nous creu­
sons notre tombe avec nos dents, ce qui revient à dire que nous mangeons 
trop et que l’excès de nourriture abrège notre existence. N’en déplaise à 
MM. les restaurateurs, l'homme adulte 11e devrait faire qu’un repas par jour. 
L’homme adulte et sage, devrions-nous préciser. Mais que deviendrait la vie 
sans les plaisirs de la table?

XXX

SAVEZ-VOUS ce qui fait rage en ce moment aux Etats-Unis. C’est la 
cure de jaunes d'œufs. Tout le monde en absorbe : îles diabétiques, les 

neurasthéniques, les tuberculeux, etc. Le jaune d'œuf contient, paraît-il. une 
substance particulière qui a la propriété de rénover le sang. Mais, pour que 
la cure soit efficace, il faut prendre le matin, an premier déjeuner, quatre 
jaunes, dans un bol de lait, puis deux à dix heures dans une tasse de thé ou 
de café, et quatre dans un potage ou une soupe à midi. A quatre heures, 
trois jaunes dans du lait; au dîner un jaune dans un plat quelconque, et le 
soir, avant de se coutelier, un dérider jaune dans un grog. Les œufs vont 
devenir hors de prix.

ILLUSION DOPHQUE

■ mm



LE SAMEDI
No IT. — LES HOMMES SONT TOUS DES MISÉ R A H LES

0

W'Tz

-m
HSJ:

Mme —Je le répète, il te faut plus d’ex­
ercice. Aussi à commencer de ce matin, 
tu Tas te rendre à pieds à ton bureau.

Toby —Merci, Alphonse, je descends à 
pieds ce matin. Toby. — Au revoir, petite femme, la 

marche cat salutaire. Toby. — Mourrai voici mon char., 
j’aurais piéféié l’automobile, mais il fau 
bien faire pLisir à sa femme.

Monâ au Bal
(Bal des fiançailles d’Isabelle de Sièvre.Monâ en robe blanche 1res simple. 

Bouquet de bruyère blanche dans les cheveux et au corsage. La famille 
de Siilvre. Nombreux invites.)

comme utiMONA (valsant avec Pierre de Noyelles).—Tu restes muet 
poisson, mon petit Pierre.

Pierre de Noyelles (la regar­
dant longuement).—C’est que... si je 
t’ai trouvée changée lors de ma premiè­
re visite, je ne te reconnais vraiment 
pas en toilette de bal.

Mono (gaiement).— Moi non plus.
Quand je passe devant une glace, j’ai 
envie de dire : “La gentille personne !’’
Puis, songeant que c’est moi, je m’ar­
rête. . . pour ne pas me faire des com­
pliments. Mais, tu pourrais bien, la bou­
che en cœur, me débiter les fadaises d’u­
sage... sans te tromper, comme l’a fait, 
hier, mon futur beau-frère. Isa se pa­
vanait devant lui avec une jaquette nou­
velle : “Ravissante 'idéale, une croupe 
merveilleuse”, a déclaré le pauvre ba­
ron. qui se croyait, sans doute, devant 
son cheval... Il y a eu un froid, tu pen­
ses?... Froid dissipé vite par Jacques 
qui s’est écrié drôlement : “Un r de trop, 
voilà tout.”

Pierre de Noyelles (riant).—Moqueu­
se!... (Sérieux). Tu as donc pris des 
leçons pour valser aussi bien?

Mona.—Hélas! oui. Il parait que j’ai 
des “ailes aux pieds”, selon l’expression 
de l’artiste chargé de m’initier aux mys­
tères die la chorégraphié. “Des ailes aux pieds!’” Cela fait de moi une 
“femme volante” à exhiber dans les foires, entre la naine Rosita et l’homme 
serpent.

Pierre de Noyelles (riant).—Que tues enfant. Monâ!
Monâ (sérieuse).—Tu crois? Eh bien, l’enfant a horreur de là danse... 

Je trouve que l’on ressemble à l'ours Martin ou à des singes savants. Et 
putis, comprends-ltt cela? Il m’est tout au plus permis de serrer la main d’un

cousin que je rencontre dans la rue

Depuis quelques jours, il n'est plus lui, et grand-père, son confident habituel, 
ne sait pas le sujet de sa peine... Allons, bon! Voilà que tu prends aussi un 
air navré... Qu’as-tu?

Pierre de Noyelles (1res bas).—Rien. La valse est finie, Monâ.
Monâ.—Quel malheur! Cela ne m’ennuyait pas du tout, cette valse parlée. 

Reconduis-moi vers mère, et dis-lui que je me suis conduite en jeune fille 
bien élevée. Que d’épaules! Que d’épaules! On croirait que toutes ces dames

vont prendre un bain. Mère me laissera 
! ! ! sans doute voir les statues du '

bourg, après cette soirée. Au 
Pierrot.

nixem-
revoir.

(.1 peine Monâ est-elle assise 
icune homme s'incline 
elle.)

qu- un 
devant

Le jeune homme.— Mademoiselle.
son carnet d'un air

Madame.—Je vois qu’un homme de l’Ohio a vendu ra femme à un pedler 
nègre pour dix cents. N’est-ce pas afhcux ?

Monsieur.—Plus que cela, c’ett odieux. On ne doit jamais tricher un 
nègre, abuser de ion infériorité intellectuelle.

APRÈS LE SAUVETAGE.

—C’est papa qui m’en aurait 
des calottes si je m’étais noyé !

fichu

Au bal, me voilà tourbillonnant dans 
les bras de n'importe qui. et mettant 
carrément mon cœur sur un gilet in 
connu. Les usages mondains sont 
pleins d’anomalies; or. les anomalie; 
et moi nous sommes brouillées. Parle 
donc.

Pierre de Xoycllcs.—Tu parles tout 
1? temps, et... j'aime ton gazouillis.

Monâ.—Je ne puis “gazouiller” 
qu’avec toi. Jacques et M. Laurie.

Pierre de Noyelles (inquiet).—M 
Laurie te plait?

Monâ.—Beaucoup, je le voulais 
>our beau-frère. Mais il fallait un 
baron, de l’or, à Isa. Ce pauvre M. 
Laurie! Je veux essayer, ce soir, de 
connaître ce qu'i le rend si triste.

(Monâ regard, 
l ieux. )

Mme de Sièvre.—Pars donc. C'est M. 
d'Arminte.

.1/. d’Arnv.nte (pendant la gavotte).— 
Quelle jolie soirée. !

Monâ (à part).—Je ne puis faire l'é­
cho. puisque ce sont mes parents qui la 
donnent.

M. d’Arminte.—Aimez-vous la danse, 
mademoiselle?

Monâ.—Non, monsieur.
M. d'Arminte.—Vous dansez pourtant 

comme un papillon.
Monâ (à part).—Encore pas moyen de 

faire l'écho. Puis, ce monsieur est tel­
lement parfumé que cela me fatigue. 
J’aime mieux l’odeur de Pierre, il ne 
sent rien que... l’Océan.

M. d’Arminte.—L’orchestre est parfait.
Monâ.—Oui. parfait.
M. d’Arminte (â part).—Elle est rudement jolie et rudement Ix'tc. (Haut.) 

Aimez-vous les chevaux, mademoiselle?
Monâ.—Beaucoup, monsieur. (A part.) Ce n'est pas un homme, c’csti un 

questionnaire.
M. d'Arminte.— Votre futur 

beau-frère a une écurie merveil­
leuse.

Monâ (à part).—Ses yeux bril­
lent. Il fait courir aussi, ce bon­
homme-là. Pauvre être! Encore 
une nullité.

M. d'Arminte (â part).—Quelle 
scie de causer avec cette petit ' 
bécasse1 (Haut.) Vous plaisez- 
vous à Paris, mademoiselle?

Monâ (à part).—Il est indiscret 
à la fin. filant.) Non. monsieur, 
je préfère la campagne. (Bas.,!
Ouf! c’est fini. (M. d'Arminte la 
reconduit â sa place, salue.)

Mme de Si ivre.—Ta tenue a été 
très bonne, Monâ.

Mont (ù part).-- Une tenue -Quelque chow sur les cheveux ?
barre fie fer . c est moi qui —Rien autre chose que les ciseaux.

C’EST DÉJÀ TROP.
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n aime pas cola!... (hile sourit i) sa soeur qui fiasse au bras d'un gros mon­
sieur.) Comme elle est belle, Isa! Une vraie rose, la reine des fleurs... Mais 
quel vilain cavalier! Elle l’emmène pour jouer au “tonneau”, sans doute...

M. Laurie.—Mademoiselle...
Monà (enchantée).—Vous êtes venu, c'est gentil...
M. Laurie (d'un Ion bas).—Je suis venu parce que je vous avais promis 

cette polka...
Monâ (s’en allant avec lui).—Sans cela. M. l’Ermite n’eût pas quitté scs 

livres et le coin de son feu?
M. Latine.—Non, je l’avoue.
Monâ (doucement .—Faisons le tour du salon, puis... cotiduiscz-moi au 

buffet, j'ai une faim de loup, (.du buffet, elle s'assied devant une fictile 
table.) Je voudrait un verre de champagne et d'eux brioches. (Quant M. 
Laurie revient auprès de Monâ avec la confie de champagne, elle le regarde 
attentivement, finis, tout bas.) Pourquoi êtes-vous triste?

M. Laurie.—Moi. triste??
Monâ.—N>e cherchez pas à nier: depuis quelques jours, je lis de la peine 

dans vos yeux. Peut-être est-ce indiscret, inconvenant de vous demander 
une “confidence”, en plein bal; mais... vous savez bien quelle profonde 
pathic j'ai pour vous?

M. Laurie (ému).—Oui. votre grand’mère m'a dit que vous aviez la bonté
Monâ (l'tntcrromfiant).—Ce n’e.st pas de la bonté, c'est un attrait, 

travailleurs, les intelligents, les bons, les vrais croyants sont si rares

svm-

que j aurais aime vous avoir 
comme beau-frère!! Mais... 
grand’mère m'a confié vojtre 
rêve à vous... Elle 'est donc 
bien gentille cette petite cou­
sine que vous voulez pour 
femme?

M. Laurie (très bas).—Oui, 
oh! oui... un peu “vous”, ma- 
demoise'le.

Monâ (rieuse). — Un peu 
“moi”? Alors, c’est un diable. 
Ce diable vous aime?

il/. Laurie.— De tout son 
cœur.

Monâ.—Bon! Un mariage à 
l'horizon... (Attristée.) Vous 
faites “non” de la tête et vos 
yeux deviennent rouges. Qu'y 
a-t-il ? Parlez vite.

M. Laurie.— :..
Monâ. — N’avez-vous pas 

confiance en moi?
M. Laurie.— Si, mademoi­

selle. Mais... vous... je ne 
puis...

Monâ.—Vous êtes un flacon 
bouché à l’émeri. Que les “fer­
més” sont ennuyeux ! Voyons, 
voyons : vous vous aimez avec 
la petite cousine... Alors, ce 
sont les parents qui mettent 
un obstacle... J’ai deviné... 
Puisque ce sont les parents, ce 
doit être une question de sous.

M. Laurie (se décidant à un 
aveu).— Eh bien, oui, made­
moiselle: “c’est une question 
de sous”. J’ai une dizaine de 
mille francs, ma mère à ma 
charge,— charge très douce,— 
et le produit de mon travail. 
I.e père cSe Françoise trouve 
un jeune homme qui a vingt 
mille francs, pas de mère, l’ex­
ploitation assez importante d’u­
ne ferme, et... il nous sacri­
fie. Si j’avais vingt mille 
francs, je deviendrais son gen­
dre. Ne pouvant les gagner, et 
ne voulant pas les voler, je 
perds ma petite Françoise...

Monâ (furieuse). — Com­
ment! Elle épousera “l'autre”?

M. Laurie.—Non. Elle est. 
elle sera malheureuse. C’est 
tout, mademoiselle. Vous com­
prenez, maintenant, pourquoi, 
n’ayant plus d’espérance, je ne 
voulais pas venir au bal?... 

Monâ (triste et pensive) — 
Oui, je comprends. Pardonnez-moi d’avoir insisté, et merci de votre con­
fiance .

(Il la reconduit à sa place. Monâ se lève fieu après pour danser vaec M 
d'Autier.)

M. d’Autier— Vous amusez-vous, ma future belle-sœur?
Monâ (distraite) -Pas du tout, et je me demande pourquoi Isa aime tant 

le bal.
M. d'Autier.—Mlle Isabelle est si jolie, décolletée!
Monâ (le regardant, les sourcils froncés).—...
M. d’Aiitier.—Cela vous déplaît ce que je viens de dire?
Monâ (brièvement).—Beaucoup. (A part.) Ce pauvre M. Laurie! Une 

idée pousse dans mon cœur à son sujet... C’est encore “flou”, mais...
M. d’Autier (qui a parlé plusieurs fois sans recevoir de réponses).  Je

crois que Mlle Monâ de Sièvre est distraite.
Monâ.—Oui. Puis-je me reposer un peu?
,1/. d’Autier (empressé).—Certainement.

(Il la reconduit a travers les groupes jusque vers Jacques de Sièvre qui parle 
avec Pierre de Noycllcs.)

Jacques— Tu m’as promis ce quadrille, mademoiselle ma sœur; et je serai 
très flatté d avoir a mon bras une aussi jolie personne...

Monâ. -Vilain moqueur!! Ecou'te : j'en ai assez du bal! Laisse-moi danser
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avec Pierre, auquel j’ai un mot à 
dire. Ensuite, je me sauverai par une 
porte quelconque. Tu avertiras tout 
bas mère, que la “petite" est allée 
faire “dodo”.

Jaeqttcs.—Elle grondera...
(Monâ secoue la trie d’un air indiffe­

rent et s'en va au liras de Pier­
re /lotir le quadrille).

Monâ.—Avertis-moi, si je fais des 
bêtises, ami Pierre, je suis très pré­
occupée.

Pierre (souriant).—Je le vois bien. 
Qu’as-tu donc?

Monâ (1res bas).—Es-tu riche?
Pierre (ctonnc et triste).—Non. hé­

las !
Monâ.—Quel malheur!!
P terre (vivement).—Pourquoi ?
Monâ.—C’est un secret... Mais 

tu es un peu “moi”, Pierre. J’ai 
questionné M. Laurie. Il faudrait 
dix mille francs pour qu’il puisse 
épouser sa petite cousiine Françoise. 
Je vais tant prier grand’mère qu’elle 
donnera bien cinq mille francs... 
Et... je pensais à toi [jour. .. les cinq 
mille autres. C’eût été si gentil de 
faire des heureux... à nous deux!

v /r-.-Vt?

' ;

UN ACCIDENT AGRÉABLE.

Pierre (très cinu).—Tu m’aimes donc bien. Monâ?
Monâ (simplement).—De tout mon cœur... autant que Jacques.
Pierre (déçu).—
Monâ.—Je demanderai les dix mille francs à grand’mère... Peut-être 

qu’en la priant beaucoup...
Piètre (très doux). Non, -petite Monâ; si tu obtiens cinq mille francs, je

LE SEUL CHANGEMENT.

■j". t

A Om. mes enfants, ça n a pas chargé depuis mon enfance : meme étang, 
memes collines, mêmes ...

te promets les cinq mille autres. (Changeant de ton.) Avance, tu t’oublies. 
Monâ.—Comment feras-tu, Pierre?
Pierre.—Grand’mère me donne cinq mille francs à chaque départ. Ils 

seront pour... le jeune ménage.
Monâ (exubérante).—Pierre, que tu es gentil!... Je...
Pierre.—Doucement... doucement... nous sommes au bal...
Monâ (tout bas).—Je suis folle de joie. Merci. Pierrot... Le quadrille est 

fini, je me sauve.
Pierre.—Pour ma récompense, je voudrais... un brin de bruyère... 
Monâ.—Tiens, mon petit Pierre, tout le bouquet...

(Elle lui tend le bouquet, disparait comme un sylphe, puis entre doucement 
dans la chambre de sa grand’mère.)

vous parlor de
ave»* sa evusine
pour 1 os rendre

ru. 11 se pri

Il n’est qu’onze heures.
Monâ (câline).—Je m’ennuie au bal, grand’mère, et veux vous parler de 

suite... J ai dansé avec M. Laurie: il ne peut se marier avec sa cousine 
Françoise, faute de dix mille francs... Alors, granl'inere, 
heureux. Pierre donnera cinq mille francs...

G rand’M ère.—Pierre ?
Monâ. Oui, Pierre. C'est un cœur (for. mon petit Pierre... >, ,,,,.

\i.ta sans doute un pen pendant un an... le me priverai aussi, grand’mère. 
Supprimez tout: mes cadeaux, mes étreintes, tout... tout. Et puis... si cela 
ne fait pas cinq mille francs, vous ajouterez bien ce qui manquera, dites, 
grand’mère chérie?...

G rand’Mère.—Mais, ma petite Monâ...
Monâ (la caressant). Vous ne pouvez pas répondre "non”. Vous aimez 

beaucoup M. Laurie, vous l’estimez beaucoup?
G rand’M ère.—Certainement. Toutefois... cinq mille francs...
Monâ.—Pierre les donnera, et il n'est pas riche. Vous êtes riche, vous, 

grand mère : faites cela pour le bonheur de votre Monâ chérie...
Gi and M ère.—Je réfléchirai... Je parlerai â ton grand-père...
Monâ (pressante).—Grand-père voudra ce que vous voudrez. C’est “oui", 

je le lis dans vos yeux... C'est “oui”, n'est-ce pas?
Gland Met e. Oui, petite ensorceleuse, c’est “oui”... Maintenant, va dor­

mir bien vite...
Monâ (l ctouü an! sous des caresses et îles baisers).—Je vous aime “trop"...

l'P.mi

M

ii
Seulement, il n’y avait pas de trou.
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L’IIISTOIKE CONTEMPORAINE.

A

—Pourquoi pleures tu, pauvre petit ?
—Parce que les Russes et les Japonais ont eu une guerre. 
—Bon petit cœur I
— Ça nous en fera plus lo-g à étudier à l’école.

vous et Pierre, vous êtes deux amours, deux anges, deux “charités”. Bon- 
soir, grand’mèrc... Quand M. Laurie saura qu’il peut épouser sa Françoise, 
il se trouvera mal de bonheur, ce sera bien amusant... Encore bonsoir...

M. Aicukpkrsic.

NAPOLEON 1er CUISINIER
RILLAT-SAVARIN nous rapporte que Napoléon 1er était irrégulier 
dans ses repas et qu'il mangeait vite et mal. Mais, par exemple, lors­
qu’il avait faim, il fallait qu’inunédiatement son appétit fût satisfait, 

et son service était monté de manière qu’en tout lieu cl à toute heure, on 
pût, au premier désir qu’il exprimait, lui présenter de la volaille, des côte­
lettes et du café.

Somme toute, l'empereur mangeait assez peu. II détestait les mets épicés, 
et sauf le gigot et les côtelettes de mouton, il ne tenait nullement à la 
viande. Son légume préféré était les haricots verts en salade. Il ne buvait 
jamais plus d'une bouteille de vin. C'était presque toujours du iChambertin. 
tenu soigneusement très frais sous tens les climats: quelquefois un verre de 
Champagne et toujours, pour terminer le repas, une tasse de café.

Or. il advint qu’un jour, ce monarque si peu gastronome, s’improvisa cui­
sinier. Voici comment le baron de Meneval nous conte cette piquante anec­
dote qui eut pour théâtre le château des Tuileries :

"La réminiscence d’un goût puisé dans la familiarité de la vie domestique 
quelle avait menée dans sa jeunesse, lui (l’mpératrice Marie-Louise) inspire 
un jour l’envie défaire une omelette ; elle fait emporter dans son appartement 
tout ce qui lui
cslt nécessaire. POUR TOUTES SAISONS.
Rendant qu’elle 
est occupée de 
cette importan­
te opération cu­
linaire, l'Empe­
reur entre sans 
être annonc é. 
soit que le hasard l’amenât, 
soit que, prévenu par quel­
que avis officieux, il voulût 
se donner le plaisir de sur­
prendre l’Impératrice. Cel­
le-ci, un peu troublée de 
cette visite inattendue, cher­
chait à lui dérober la vue de ses préparatifs.

“Que fait-on donc ici? dit l’Empereur, je sens une singulière odeur, comme 
de friture.”

Puis, passant derrière l’Impératrice, il découvre le réchaud, la casserole 
d’argent dans laquelle le beurre commençait à fondre, le saladier et les œufs.

“—Quoi, dit-il. vous faites une omelette? Bah! vous n’y entendez rien; je 
vais vous montrer comment on s’y prend.”

"Il se fait apporter un tablier de cuisine, et se met à l’œuvre avec l'Impé­
ratrice qui lui servait d’aide.

“L'omelette faite, restait, le plus difficile, c’étr.it de la retourner; mais 
Napoléon s'était donné plus de talent qu’il n’en avait; car, quand il s’agit de 
faire saititcr l'omelette, il la jeta par terre; obligé d’avouer son inexpérience, 
il remit â l'Impératrice les insignes du métier, et la laissa recommencer sa 
cuisine.”

L’Empereur ne renouvela d’ailleurs jamais cette malheureuse tentative culi­
naire... 11 avait d’autres œufs à fouetter.

LE MARCHE DES POSTICHES

TOUS LES ANS, deux jours après la fête de la Saint-Jean, il se tient 
un bien curieux marché dans la vieille ville de Limoges, un marché 
dont la seule denrée, des chevelures humaines, subit des cours varia­

bles, mais toujours élevés.

SES VEUX S'OUVRENT.

WMMwmmn
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— Paul, c’est inutile de demander ma main, quand je dis non, c’est non.
—Toujours?
— Invariablement.
— Et rien ne peut vous faire changer quand vous avei pris une résolution ?
— Rien au monde.
— Eh bien, je n’épouserais pas pour tout au monde une personne comme

v ICS.

De toutes les grandes villes avoisinantes, de Paris surtout et même de 
l’étranger, arrivent des coiffeurs, des courtiers en cheveux, qui viennent à 
prix d'or, dépouiller les crânes chevelus des Limousines.

Le Limousin est en -effet l’un des pays du monde où l’on peut remarquer 
les plus beaux cheveux.

Ces paysannes les doivent-elles, comme on l’a prétendu, aux eaux qu'elles 
boivent? n’est-cc pas plutôt une question de race? On n’en sait rien, mais 
plus d'un magnifique chignon admiré dans la loge d’un théâtre parisien, a 
dû se dérouler d’abord en nattes luxuriantes sur les épaules de quelque 
humble paysanne de la Corrèze ou de la Haute Vienne.

Jeunes filles, matrones, vieilles femmes, viennent de tous les pays d'alen­
tour offrir leurs têtes aux ciseaux agiles des artistes capillaires, qui les 
tondent sur le marché même après avoir convenu du prix avec elles.

Etrange, n’cst-ce pas: les cheveux blancs sont les plus estimés, parce que 
leur couleur ne peut se produire avec la teinture.

On les vend souvent à raison de 150 francs la livre, car la curieuse denrée 
s’achète généralement au poids. Il arrive cependant que la longueur et la 
finesse exceptionnelles des cheveux en font élever beaucoup le prix.

Les cheveux gris sont eux qui font le plus monter les enchères après les 
blancs. Puis, par ordre de couleur, c’est la couleur blond de lin. 1 aubrun

•nofeaEj 's.top 
le brun.

Les cheve u x 
noirs sont cotés 
au dernier rang.

La mode ac­
tuelle est favo­
rable aux blon­
des.

Mais qu’elle 
change et les 
tresses d'ébène 
augmenter o n t 
imfédiatem e n t 
de prix !II
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CULTURE PHYSIQUE
DEUX EXERCICES AUSSI SIMPLES QU’EFFICACES

Ch sont des exercices imaginés et perfectionnés par Adrien Pierre Schmidt, l’éminent professeur de culture 
physique alsacien, et nos hommes d’affaires et de profession 11e seront pas lents à admettre que, tout en étant 
d’une simplicité absolue, ils produisent des résultats sérieux

PREMIER EXERCICE.
Prenez dans chaque main, par un coin, un journal imprimé sur pa­

pier ordinaire et efforcez vous de le ramasser, pelotonner et loger dans le 
creux de la main. Il faut toujours tenir les mains éloignées du c rps. 
Dans cet exercice tous les muscles travaillent, ce qui stimule merveilleu­
sement la force nerveuse et la circulation du sang. Cet exercice doit 
durer de une à deux minut s, commencer lentement, puis s’accélérer.

; W’M
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DEUXIEME EXERCICE.
Vous avez dans les mains des boulottes de papier comme celles for­

mées par les journaux dans l’exercice précédent Vous serrez fortement 
les boulettes puis détendez les doigts sans les lover et cela environ 
soixanto-quinzo fois dans une minute. Par eu moyen vous obtiendrez 
une grande force de poigne. En hiver, Schmidt en portait dans sa poche 
et faisait l’exercico secrètement pour conserver ses mains chaudes. Ceux 
qui pratiquent cet exercice régulièrement atteindront une forco do prise 
et do*lovée incroyable. Il n’endommage pas les mains et ne les élargit pas.

ÇA S’ANNONCE BIEN
Nous avons bien peur que Marguerite D... ne soit une femme autoritaire 

plus tard.
Elle a dix ans à peine, et l’autre soir on la voit battre sa poupée et la 

mettre en pénitence dans un coin du salon.
—Qu’as-tu donc après ta poupée? lui demande-t-on.
—Je la corrige! Je lui ai fait une observation très juste, et elle nt’a 

répliqué !
ON SE FAIT A TOUT

—Ça ne vous chagrine pas d’écraser les gens avec votre automobile?
—Dans les premiers temps, oui, mais maintenant ça me laisse indifférent.

QUELLE MEMOIRE!
Après la classe, en regagnant la maison, les élèves disent leur mot sur le 

c< >l!ège.
Un petit de dix ans juge d’un ton sans réplique:
—Notre professeur d’histoire, il est rudement fort, va !
U sait comment s’appelait le père de Louis XIV.

VANITE! VANITE!
—Dis donc, Ninouehe, tu ne promènes pas ton petit chien !viki?
—Pas aujourd’hui.
—Pourquoi ?
—Le ruban de ses oreilles n’est pas assorti à la couleur de ma robe!
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* Chronique Théâtrale *

THÉÂTRE DE SA MAJESTÉ

C’est une pièce remarquable “The Crossing’’que l’on joue cette semaine au luxueux 
théâtre de Sa Majesté,—nous pourrions dire même que c’est un des drames les mieux char­
pentés et les plus puissants du théâtre anglais moderne. Ceci, d’ailleurs ne paraîtra exagéré

John Ht.AIR dans Thv Crossing.

h personne lorsqu’on saura que l’auteur du roman d’où la pièce est tirée est M. Winston
Churchill, l’un des romanciers les plus en vo­
gue de nos jours, et que celui qui l’a dramatisé 
est M. Louis Evan Shipman, qui s’est acquis 
une si belle renommée par ses drames “ The 
Crisis” et “DArcyof the Guards”.

l’eu de pièces ont un caractère romanes­
que plus franc, plus pathétique et peu aussi 
sont jouées avec autant d’entrain et de ta­
lent ; aussi croyons-nous que ce théâtre tient 
lù le grand succès de la saison.

ACADÉMIE DE MUSIQUE

La charmante troupe d’opéra “ Pollard Aus­
tralian Lilliputian ” nous est revenue cette se­
maine â l’Académie avec le joli répertoire sui­
vant : Lundi soir, “A Runaway Girl ” ; mardi 
et samedi soirs, “The Belle of New-York ” ; 
mercredi, matinée et soirée, “ A Gaiety Girl” ; 
jeudi soir, “ The Geisha ” ; vendredi soir, 
“ Pinafore” ; samedi en matinée, “ The Lady 
Slavey”.

Le succès qui a accueilli cette troupe, lors 
de son récent passage à Montréal, se continue 
de nouveau et nos lecteurs qui n’ont pu assis­
ter aux dernières représentations feraient bien 
de profiter de l’occaion actuelle.
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THÉÂTRE FRANÇAIS

La “divine” Sarah est parmi nous et l’émi­
nente tragédienne, toujours jeune, toujours 
vaillante n’a rien perdu de ses charmes ; son 
immense talent est toujours l’objet des ova­
tions délirantes des amateurs de beau théâtre.
Débutant avec la “Sorcière”, lundi, Sarah 
Bernhardt nous donnera encore cette se­
maine :
Mardi.............................La Dame aux Camélias
Mercredi, en matinée. ..Adrionno Lecouvrour
Moreredi, Hoiréo.........................................Angelo
Jeudi..........................................................La Tosca
Vendredi ..................................  Fédora
Samedi, on matinée.......La Femmo do Claude
Samedi, soirée.............................. Phèdro

Comme c’est la dernière fols que cette étoile 
nous visite probablement, il n’y a aucun doute 
qu’anciens et nouveaux admirateurs se pres­
seront pour l’entendre et feront de son pas­
sage parmi nous, un des triomphes que la 
grande artiste aimera à se rappeler.

D’ailleurs elle garde un excellent souvenir 
de Montréal, car les auditoires toujours nom­
breux ici lui ont de plus toujours été très M,..o8auaii Hkkn.iakdt dans un de scs rôles.

sympathiques. L’entrain avec lequel les billets ont été enlevés, la foule énorme qui se rend 
au français chaque jour indiquent bien que la grande artiste a su conserver sur les foules le 
prestige étonnant qu’elle doit à son génie.

THEATRE ROYAL.

“ The High School Girls ” tel est le nom de H pièce que ce théâtre 
nous présente cette semaine. Le gérant M. T. \V. Dinkins qui n’épar­
gne rien pour procurer de l’excellent burlesque aux amateurs, a pleine­
ment réussit à nous donner un spectacle de premier ordre. La troupe 
des High School Girls ” a une grande réputation et elle la soutient 
admirablement d’ailleurs Le premitr acte nous montre les “ High 
School Girls ” à Tarrytown et comment elles s’amusent dans cette jolie 
place d’eau. Au cours de la pièce on nous offre les “ Poupées dansantes ” 
une comédie “ Old Maids and Farmers ” et la revue militaire des Cadets 
de Tarrytown. Au nombre des acteurs nous cherons les favoris William 
& Aline, Mlle Dobbs, Belly Hart, le comédien excentrique et Irène 
Lee, dans ses chansons nègres. Dans la comédie bouffe '* Fun in a 
Barber Shop ’’ nous signalons spéciahment “The Dance of Sprites ” un 
des plus sensationnels numéio de danse avec effets électriques qu’on ait 
encore vu.

Pantoufles 8 «, S 1.25 a $2.00
Souliers allemands bruÆemu, 60c a $2.00

Lo véritablo articlo pour cadeau.

Bottines -"ShTch coù,peuïar ,bû.' 30c, 50c et 70c
SOULIERS POUR BALS ET SOIREES.

A. LECOMPTE, Jr
Coin Ste-Catherine et Sanguinet.

Tki.kpuone Beu. : Est :h.ün.

Toute personne qui découpera cette annonce et la pré­
sentera après un achat, aura droit à une MAGNIFI­
QUE CARTE COLORIÉE d’une valeur de 30c.

25 - If

•■•■•■•■•■•■•■•■•■•■•■♦•♦■♦•■♦•■•■•■•■•■•■•■•■•■•■•I
The

Dontear
With Rubber Grasp 
And Dainty Clasp.

S’ajuste seul, maintient la 
taille et supporte la jupe

-------  AVEC ■——

GRIFFES AGRAFES
en Caoutchouc DELICATES

Prix : 25 cents.
Par la posto, 5 cts en plus.

Mitaines,
Gants

TOUR

Hommes et Enfants

SPECIAL
La MAIN DROITE ou la 

riAIN GAUCHE.
Voue pouvez vous procurer un 

gant ou une mitaine pour la 
main droite ou gauche.

LAITCTOT
FABRICANT DE GANTS

Tel. Main 3187. j 52, rue St-Laurent.
Corsets et Gants réparés avec soin.

«■•■•♦■•♦■♦•♦I
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JOIES DE LA MATERNITE
Les plus pures espérances d* une femme 

réalisées. ________
Mde. Potts raconte comment une 

femme devrait se préparer a la 
maternité.
Les jours les plus sombres pour un 

époux et une épouse sont ceux de la vieil­
lesse abandonnée et sans enfants.

Plus d’une épouse s’est trouvée incapa­
ble de devenir mère par suite d’un dépla­
cement de la matrice ou faiblesse des 
organes générateurs.

Airs. Anna Potts
Ile fréquents maux de reins et cruelles 

douleurs, accompagnés d’écoulements et 
généralement de menstruation irrégu­
lière abondante, indiquent un déplace­
ment ou dégénéralion nerveuse de la 
matrice ou de quelques-uns des organes 
qui l’environnent.

I.a question qui inquiète les femmes est 
de savoir comment une femme qui souffre 
de maladie féminine quelconque peut 
donner naissance à des enfants sains?

Mde. Anna Potts, 510 avenue du l’arc, 
Hot Springs, Ark., écrit :
Ma chère Mde. Finkhnm

"Dans les premières années de mon mariage 
j’.avais une santé très délicate ; mon mari et moi 
nous étions très anxieux d’avoir un enfant pour 
bénir notre foyer, mais j’avortai deux fois. Une 
voisine qui avait été guérie par le Composé Vé­
gétal de I.yd.ia K. Pinkham me conseilla de 
ressayer. C’est ce que je lis et je me sentis 
redevenir plus forte; mes migraines et maux 
de reins disparurent, je n’eus plus tie douleurs 
de matrice et je me sentis une toute autre 
femme. Kn moins d'un an je devins mère d'un 
enfant robuste et sain cpii est la joie de notre 
foyer. I.e Composé Végétal de T.vdia 1C. Pink- 
ltam est certainement un splendide remède, et 
je désire que toutes les femmes qui veulent 
devenir mères l'essayent."

I.a stérilité chez, les femmes est main­
tenant très rare. Si une femme croit 
qu’elle est stérile, qu'elle essaye le Com­
posé Végétal de Lydia 1Pinkham et 
qu’elle écrive à Mde. Pinkham, I.vnn, 
Mass. Ses conseils à celles qui veulent 
devenir mères sont gratuits.

—Eli bien ! chère petite, êtes-vous 
heureuse? Votre mari est-il bon pour 
vous ?

—Ah! chère madame!... Il est si bon 
que quand je mcnrlnime, il tousse pour 
moi. afin que je ne me fatigue pas la 
poitrine..

“Le dernier acte de notre existence 
dément rarement le caractère de notre 
conduite’’, a dit un moraliste, Hazlilt, 
dans un curieux petit livre qui 11’est 
guère connu eue des bibliophiles, son 
lissai sur la confection des testaments, et 
il remarque avec raison que, dans beau­
coup de cas. c’est pour des fautes véniel­
les, et non pour ties actes graves, que les 
testateurs déshéritent leurs parents 
L’amour-prcprc et les rancœurs tien­
nent. dans ces actes, une place considé­
rable.

♦ ♦ ♦
Cours d'harmonie musicale.
Le professeur.— La phrase est bien, 

mais je ne comprends pas que vous finis­
siez par une ronde qui arrive toujours 
en retard. „

L, cl eve.—C'est une ronde... de police.
Le professeur.—Alors, je comprends.

♦ ♦ ♦
Lorsque le pamphlétaire Henri Roche- 

fort écrivit sa première Lanterne, il dé­
buta par ces mots devenus légendaires ; 
“La Erance compte .’!(> millions de su­
jets sans compter ceux dp mécontentc- 
“ment.’’ Le mot fit rapidement fortune, 
car bien que se basant sur un calem- 
bourg. il reflétait exactement la pensée 
intime de chaque citoyen français.

♦ ♦ ♦
—Qu'a donc votre client, maître 

Truffe ?.... 11 est malade?...
—Non. monsieur le juge, il a chaud!
—Pauvre homme! Il va falloir le con­

damner aux frais.
♦ ♦ ♦

L’irritation aux poumons s’étend et s’aggrave 
si rapidement que souvent, en peu de semai­
nes, la toux dégénère en consomption tubeicu- 
leuse. Laites to"jours cas d’un rhume ; il y a 
danger dans un retard. Procurez vous une 
bouteille de Sirop Anti Consomptif de B'ckle 
et guérissez vous. C’est une médecine sans 
supérieure pour toutes les maladies de la gorge 
et des poumons. Elle se compote de plu­
sieurs herbages, chacun desquels tient la pre­
mière place parmi ceux qui exercent un pou­
voir merveilleux pdur la guérison de la con­
somption et de toutes les affections pulmo­
naires.

♦ ♦ ♦
Parole mal entendue est mal jugée.— 

Proverbe.
♦ ♦ ♦

Sk’.nes nie DAN'GRK — Avez-vous perdu 
votre appétit ? Avez-vous la langues chargée ? 
Avez vous dans la bouche un goût désagréable 
Avez vous mal à la tête et sentez-vous des 
étourdissements? Si c’est ainsi, votre estomac 
ne fonctionne pas bien et vous avez besoin de 
médecine. Mais vous n’aimez pas les méde- 
cines. Celui qui préfère la maladie à la méde­
cine doit souffrir, mais dans des circonstances 
la personne sage se procurerait une boî e de 
Pilules Végétales de Parmelee et se remettrait 
rapidement en bon état et s’t (forcerait d’y 
rester.

♦ ♦ ♦
—Comment, déjà ht misère, à votre 

âge? Tenez, voioi 50 centimes.
—Merci, il était temps.
—Qu’alliez-vous donc faire?
—J’allais bientôt en être réduit à 

chercher de l'ouvrage.

MONTRE “D’OR.”
.Chaîne De Montre, 
j Chaînons a Manchet- 
jteset une Bague D’Or.

GRATIS
W A toute personne nous 
HJ dévouant quelques instants 

de leurs loisirs. Envoyez- 
XS nous votre nom et vutro 

adresse, pasd’arKent. 11 nous 
Ü4 vous confierons 10 boites i 
Q3 des Fameuses Pilules Voleta les 
i du Dr. Armour que nous vous 
f en verrons, franco, par la poste. .
I Hiles guérissent la constipa-1 
J tion, 1 Indigestion, le rlmma- “ 
s Usine, les maux de rognons, — —
Via faiblesse et l'impureté du sang, le catarrhe, le . 
? faiblesses féminines, etc. Vous les vomirez 2Le. la; 
J boite, et vous n’aurez pas de ditlloulté. vu que chaque 1 

UJ client qui achète de vous a droit a un do nos Jolis l 
m Cadeaux. Lorsque vous les aurez vendues, retournez- ( 
g* nous l’argent #2.50 et nous voua enverrons Gra-é 

tuitementi tous frais payés, cette mnguilique , 
W Montre en Or Roulé, garantlo, mouvement >, 

Américain, ayant l'apparence d'uno Montre et Chaîne f 
do $60.00. Et si vous nous envoyez votre coin-f 

j mande immédiatement) nous vous enverrons,} 
4 comme present extra, une hello nalre do IloutoiiB à J 
\ manchettes, en or roulé et une bcllo Hague en Or ) 
9 solide, gravée ou montée de pierres brillantes, égale < 
J en apparence 1 aucune bague coûtant de #15.00 à t 
1#’J0 00, qui durera des années. Commandez main T 
4 tenant et gagnez ces quatre Cadeaux. Adressez—
) TUE DU. A K.HOI R MEDICIN E CO., 

y, Dopt. 4t$ Toronto, Ont.
®88eBS3S5=33~835S3Se

Pour Guérir la Constipation
Parmi les nombreux produits employés en 

médecine, il en est peu qui rendent autant de 
service que Its GRANULES LACHANCE.

Les nombreuses lettres de remerciements 
adressées chaque jour par lea personnes qui en 
ont fait usage, témoignent de l’efiicacité de ce 
précieux médicament.

Uniquement composées de substances 
végétales, les GRANULES LACHANCE 
présentent le grand avantage de purger 
doucement, sans coliques, et sans interrom­
pre les occupations. L”S médecins les conseil­
lent contre la constipation et ses consé­
quences, (Maux de tête, boutons et rougeurs 
du visage), les embarras de l’estomac et ! 
les maladies du foie, etc. ; ils sont ra- J 
fraîchissants et évitent les congestions. '

En résumé, c’est un remède de famille 
que nous recommandons spécialement, car il 
permet d’éviter bien des maladies

Chez tous les pharmaciens. Prix : Le fla­
con de 50 granules, 25 cts. Dépôt général.

La Cie des Laboratoires S. Lachance, Limi­
tée, 87, rue St-Christophe, Montréal.

Comment Guérir le Rhumatisme
J’ai chorché par toute la terre un Rpdciflquo 

pour le Rhumatisme — quoique chose que moi 
ou tout autro médecin pourrions prescrire on 
toute sûreté—quelque chose sur lequel on n’au­
rait pas à compter que par-ci par là, mais avec 
une certitude raisonnable.

Après vingt ans do recherches et d’expérien­
ces, j’entendis parler du corps chimique alle­
mand que j’emploie actuellement. Et jo hus 
alors que j’étais bien récompensé do mes efforts 
et do mes recherches, car co corps chimiquo, 
allié à d’autres, me donnait la haso de mon re­
mède qui est pratiquement hrtr pour la guérison 
du Rhumatisme. Dans des épreuves répétées 
et des cas dillicilos, cette proscription a cons­
tamment justifié la cou iiauce que j'avais ou elle.

Jo no prétends pas quo les Tablettes Rhuma- 
tiques du Dr Shoop changeront do nouveau on 
chair des jointures ossifléos et n’échouoront 
jamais—c’est impossible. Mais dans la inesuro 
d’une certitude raisonnable, elles élimineront 
du sang le poison qui produit doulour etgonflo- 
nient, et alors c’est la lin do la doulour otdo 
l'cndcmont — la lin dos tourmonts — la fin du 
Rhumatisme.

Tout Rhumatisant qui écrira pourra recevoir 
mon petit traité sur le Rhumatisme, contenant 
les avis professionnels sur le régime à suivre, 
etc. Gratis. Avec co traité, j’enverrai aussi, 
gratuitement, mon livre “ Health Tokon ", un 
passeport pour la santé. Adrosscz : Dr Shoop, 
B. R. <8, Racine, Wis.

Les cas simples sont quelquefois guéris par un seul paquet. Vendu par 10,000 pharmacionB.

Tablettes Rheumatiques du Dr Shoop
Quelqu’un dit :
—Il paraît que l’Institut des Sciences 

a voté un crédit de 5,000 francs pour les 
Tables de la Lune.

Calino, mélancolique ;
—C'est bien peu pour boucher les 

trous qu’on y a faits !

Les Fleurs charment par leur beauté 
et leur parfum.

On parle de X. .. un bohème très in­
telligent. mais qui n'a jamais su rien 
gagner et encore moins économiser quoi 
que ce soit.

-—Le pauvre garçon avait fini pourtant 
par trouver une jolie dot et une vilaine 
femme. Il a mangé la dot...

—Et maintenant ?
—Il regrette de 11e pas pouvoir man­

ger sa femme.
—N'insistez pas, mon ami! Je ne sens 

rien... j’ai le nez bouché.
—l’en vrai! Il en a fallu un bouchon!

MESDAMES vous avez la beauté, lions 
avons le parfnm à votre disposition. Un 
bon parfnm, dans nn joli ooiïret, une jolie 
parfumeuse, constituent un superbe ca­
deau des fêtes

Nous nous vantons de posséder le plus
bel assortiment de parfumerie.
Venez, voir nos installations à nos phar- 
maoies

Quenneville & Guérin
1406 et 691, rue Ste-Catherlne, 2309, rue Notre-Dame, 

397, rue St-Antoine, 1393, rue Ontario,
Coin Fairmount et St-Laurent.

2 succursales à hull. 25-4f

Tél. Bell, Main 451. ARGENT A PRETER. 
Bureau du Soir;

575, Ontario, Maisonneuve.

Lucien Giroux

♦ ♦ ♦
La I'ILULR la plus populaire.—La pilule 

est la plus populaire de toutes les formas 
de médecine et parmi les pilules, ce sont les 
Pilules \ égétales de Parmelee, parce qu’elles 
accomplissent ce qu’elle prétendent pouvoir 
accomplir et ne sont pas offertes à la faveur de 
fallacieuses prétentions à l’excellence Elles 
sont compactes et portatives ; elles sont fa­
cile ment absorbées ; elles ne donnent ni nausées 
ni coliques et soulagent meme dans les cas les 
plus endurcis.

Si vous avez mal
AUX YEUX

sentez quelque défectuosité
fiour lire, voir do prés ou do 
oin, VENEZ ME VOIR.
Consultation gratuite.
Jo vous dirai h’ü vouh faut 

doHVorroH ou vouh faire trai­
ter par lo médecin oculiste.

NOTAIRE P. G. MOUNT
17, rue St»Jacques. 

Résidence Privée : 325, rue St-André, Montréal
25-If

Un assortiment deVins, Liqueurs 
et autres bonnes choses spé= 
dales pour Noel et le Jour 
de l’An

Çjü?Rodrigue Dubois
1153, rue DeMontigny

Coin Ht-Cliristoplie.
Les spécialités deoette Epicerie Moderne 

sont tout le temps : Beurre, Fromage et 
Œufs frais. Toujours à la tête pour Vins 
et Liqueurs.

OPTICIEN RtnUC.TIONISTE

117, rue St-Denis, coin Dorchester.
Tél. Boll, E. -IOHH. 25—5f

Tel. Bell, Main 3372

H. OlfLLËT & CIE
IS. PELLERIN, Gérant)

Doreurs et Argenteurs sur Métaux
125, RUE, VITRÉ

MONTREAL

Ornements d’Egl/se, Garnitures
SKRVICE RAPIDE. PRIX MODERES,

25 4f
of Lampes do Voitures.

25-1 t

■ Iff

Montreal Studio
159, ST-LAURENT

Grâce à leur expérience et à leurs appareils spé- 
ciaux, les artistes-photographes

Carrière & Cie
sont mieux que jamais en mesure d’exécuter à la 
perfection tout ch sortes do photos. Üitori'Es dk 
Fa.mili.kh kt G lu hs, une spécialité. Aussi Portraits 
au Crayon, au Pastel, à l'Huile; Agrandissements 
et Reproductions.

PRIX RAISONNABLE, o TRAVAIL RAPIDE.
*25—4 f
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CE N’EST PAS DU À 
LA SEULE CONFIANCE

LES PILULES POUR LES REINS, DE DODD, 
ONT GUERI MME ADAMS DE LA MA- 

LADIE DE BRIGHT.

Elle n’y croyait pas, mais aujour­
d'hui oIle ost blon ot forto.

Cou.inc,wood, Ont., 27 nov. (spécial)*— 
Mme 'I hos. Adams, qui a quitté il y a environ 
deux ans Burk’s Falls pour ici, est une des 
nombreuses Canadiennes qui souffrirent un jour 
de la Maladie de Bright et sont aujourd’hui bien 
et fortes. Comme toutes les autres elle a été 
guérie par les Pilules pour les Reins, de Dodd.

“Je fus invalide pendant huit mois, dit 
Mme Adams, et personne ne saurait dire com­
bien j’ai souffert. Mon médecin dit que j’avais 
la Maladie de Bright et la Sciatique, mais 
tout son traitement ne me fit rien. Finalement 
un ami de mon mari m’induisit à essayer les 
Pilules pour les Reins, de Dodd, je n’avais 
pas de foi dans elles, car je croyais ne jamais 
revenir bien ; mais après en avoir pris trois 
boiies je pus faire mon travail. J’ai toujours 
joui d’une bonne santé depuis que j’ai com­
mencé à prendre les Pilules pour les Reins, 
de Dodd.

Petite
Encyclopédie

Il y a à Londres exactement 15,847 
hommes de police.

* * *
Un cheveu brun foncé portera un 

poids de quatre onces.
* * *

Le Canada occupe le premier rang par­
mi les 48 colonies anglaises.

* * *

Miss Kcllerman, jeune nageuse de 18 
ans, a franchi 11! milles en un peu moins 
de 4 heures.

* * *

Une collection parfaite de timbres- 
poste doit contenir, aujourd’hui, 10,242 
types différents.

* * +

On va construire à Baltimore une. 
maison de six étages dans laquelle il
n’entrera pas gros comme une épingle 
de bois

* * *

Les Cosaques 11e se lavent pour la 
Peine qu a la veille d’une grande ba­
taille, grace a une superstition qui as­
sure une entrée plus facile dans le ciel 
à ceux qui sont propres.

* * *
Regina. capitale de la nouvelle pro- 

vmee de Saskatchewan, se développe 
avec entrain. 11 y :l 10 anSf CL,tte vi,](> 
avait fi()0 habitants; actuellement, elle en 
a 8,000. Les rues sont élégantes, les mai- 
l°ns confortables, tout est éclairé à l’é­
lectricité.

* * *

L’année dernière, dit le New-York 
Herald, 812,870 étrangers vinrent cher­
cher une place an soleil delà libre Amé­
rique. En 100.'!, le nombre des immi­
grants avait atteint 857,040. En 1005, si 
l’on en croit les statisticiens officiels, 
on dépassera probablement le million.

Concours Spécial du “Samedi”
LES TRIANGLES

EXPLICATIONS
108 .trianBlos ci"a°89u*, Puis O" détachez les silhouettes blan- 

clioB qu un contiennent, voua pourrez ensuite, en superposant les triangles de 
certaine façon, reconstituer la tOto d’un animal domestique bien connu.

Coupon d’idrooio du Coocouro Spocltl ; LES TRIARGLE8.

Nom.

Adreuë..

Les réponses seront reçues jusqu’au 13 décembre Ceux qui auront la solu­
tion participeront à un tirage dont les cinq premiers noms sortants auront 
droit à 5üc ou à UN ABONNEMENT DE TROIS MOIS AU SAMISDI.

Adressez les réponses à SPHINX, Le Samedi, 35 rue St-Jacoucs, Mont­
real.

Les solutions ainsi que les listes des concurrents et des gagnants paraissent 
environ un mois après la publication des concours.

Lorsqu’un concurrent a constaté qu’il a gagné une prime, il doit nous 
écrire pour nous indiquer son choix.

Dans aucun cas les éditeurs du Samedi ne seront responsables de pertes, 
gâchage ou mauvaise adresse, des réponses aux concours ou casse-têtes; ils 
11e peuvent pas non plus engager de correspondance à ce sujet ou accepter les 
lettres non affranchies. On peut cependant envoyer plusieurs réponses sous 
une même enveloppe.

La famille d’un soldat japonais mort 
reçoit une pension équivalant au tiers 
de la paye.

* * *

11 y a à Meiunuliten, Wcstphalie, un 
journalier qui a travaillé sans interrup­
tion 7S années sur la même ferme.

La consommation quotidienne di 
plumes d’acier est plus de 4 millions c 
Angleterre.

* * *
La première bouteille d’air liquh 

coûta $4,000. Aujourd'hui une pim 
coûte environ 38 cents.

CAUSE INATTENDUE

► lKJ
tS CnCt

Le pharmacien.—D’après les dernières découvertes du docteur Shorce, c’est 
le microbe anti-capillaire qui vous fait tomber les cheveux par poignées...

Le client.—Non, monsieur, c’est ma femme qui me les arrache.

La moyenne de la ville aux Indes 
n’est que de 24 ans pour les indigènes. 

* * *
Le Canada est la première colonie, 

qui s’est formée en confédération.
* * *

Un arbre liège doit avoir cinquante ans 
d’existence avant que sa croûte soit uti­
lisable.

* * *

C’est à Painswick, Grande-Bretagne, 
que se manufacture le plus d’épingles à 
cheveux

* * *
Les instruments de l’Armée du Salut, 

en Angleterre, ont coûté un peu plus 
d’un demi-million.

* * *
En Grèce on manufacture maintenant 

en papier la plupart des barriques desti­
nées à recevoir le vin.

* * *
Gwandu, ville africaine de 15,000 

antes, est entourée d’une palissade dont 
chaque pièce est couronnée d’un crâne.

:Je ^

Il vient de mourir à Bruxelles une 
femme âgée de 50 ans qui mesurait plus 
de S pieds de hauteur et pesait 232 li­
vres .

* * *
Grâce à un billet acheté avec de l’ar­

gent emprunté, un pauvre cultivateur du 
Tyrol a gagné un gros prix de $40,000 
à la Loterie des Charités d’Autriche.

* * *

Au Dahomey, la monnaie courante 
consiste en de très petits coquillages, 
dont il faut 20,000 pour égaler $2.80. 
700 de ces coquillages valent à peu près 
10 cents.

* * *

D’après le dernier recensement quin­
quennal, la population du Rhode-Island 
est aujourd'hui d'environ 405,000 âmes, 
soit une augmentation de 25 pour cent 
sur celle de 1805.

* * *
On peut voir en Angleterre une gran­

de auberge dont une partie est sur un 
territoire anglais et l’autre sur terri­
toire gallois, si bien cpie le dimanche, 
un côté de la maison doit être fermé 
tandis que l’autre reste ouvert.

* * *

M. George W. Roberts, directeur de 
la monnaie américaine, a préparé un 
rapport sur la production de l’or et de 
l’argent du monde entier en 1904. La 
valeur totale de l’or est de $347,150,709 
et celle de l’argent de $97,72(1,200 et du 
cuivre de $217,850,200.

* * *
Les porcs 11’ont en général pour l’eau 

et les bains de propreté qu’une passion 
mitigée et cependant un voyageur af­
firme que, dans certaines îles de la Flo­
ride, on voit des “cochons plongeurs” 
qui, vivant à l'état presque sauvage, 
vont chercher jusqu’au fond des eaux 
des poissons que les pêcheurs viennent 
de rejeter.

* * *

Une nouvelle secte religieuse, “les 
Saints Rouleurs”, très répandue dans le 
Michigan, fait ses préparatifs en vue de 
la fin du monde. Leur prophète Benja­
min leur a prédit qu’un déluge englouti­
rait tout en 1916. Sur ses conseils, les 
“Saints Rouleurs” ont commandé à un 
chantier naval de Benton la construc­
tion d’une arche gigantesque.
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Notre Prime du Mois de Décembre
VW&fSf'f; •■«FSE

if- AVC

fepff

ini'

VW4ÎS

* ’’C&Tll

«tiiilÉl

UNE BONNE RÉFLEXION

fcgVfi

I.K DIO.

BBAVÜBES EN 15 MUMES
Dimension» : 16 x 20

LE Buooèa extraordinaire obtenu au oours de l’année dernière aveo 
nos gravures-primes en noir, nous a décidé à offrir encore mieux
POUR LK MÊME PRIX.

*1 Kravure| ne pourraient être achetées nulle part A moins de 
$1.50 à |2. Elles peuvent orner le salon le plus somptueux, plaire 
aux plus exigeants, être données en oadean, etc.

Nous ferons oonnaître ohaque mois le sujet de la gravure à être 
donnée en prime.

Pour avoir droit h la prime du mois de décembre, ou de- 
▼ra flous envoyer les cinq eouponsdu mois, plus lOo.

DB~ hem coupons ne seront boas «us pendant an mois 
après la date du dernlor coupon.

Adressez : Le Samedi, Département des Primes.

Mnliqi 
b 2 p.ic.i 
bu 1 Bill

• MC 11

it Dr 
SIMON, 

il f irii
(Friiu)

ISO d<> réooiopaiu,. ai tous n« réuMliuex PM Prix 
tl.M le flaooD qui peut durer 3 mob F.mphl.tillu- 
trl .niAivuant l'xrt du meitaeie eree un fénérvtix 
eobanUilon do IJuotiuol expédié ptrutix eur réoeptloa 
do lOo pour frais do poete. Oorreepoudaioe itriote- 
mont oonSdontiolle.

Adrmeox Oie Itéd. Dr Simon, Déat. 6, Boite roe- 
tele 71», Montréal.

—Voilà ce que c’est quand on change de 
boisson 1 II fallait continuer avec le scotch 
“Scottish Lion”.

La CODILINE
Du Dentiste VERSAILLES

------ pour-------
l'Extraction des Dents sans douleurs

LA CODILINE vbiŒlÈs
contre la Névralgie et le Mal de Dents

En vente partout à :i.» cts.
Pour commander 305, RUE RACHEL.

25—if

Pour consoler une douleur, quelh 
qu’elle soit, il faut la faire sienne.

Coupon
N° 1

Pour les GRAVURES - PRIMES
PEOEMBTt.Tl

SAMEDI, 2 décembre 1905

Comme on parlait devant Marius des 
risques que couraient les dompteurs et 
dompteuses dans leurs périlleux exerci­
ces, il nous dt. très calme:

—Tel que vous me voyez, j’en ai vu 
boulotter une.

Et comme nous faisions un geste 
d’horreur et de pitié:

^_—Rassurez-vous, ajouta le farceur, 
c’était l’heure de son dîner!

Mot d'enfant—authentique — et, pour 
une fois pittoresque.

Une fillette raconte tin rêve qu’elle a 
fait: sa grand’mère était en lutte avec 
les flots et se noyait.

■—-Tu devais avoir bien du chagrin ? 
dit quelqu’un.

—Oui, certes ! Heureusement, j'ai 
pensé que le cimetière était tout à côté 
de notre maison !...

Fers Neverslip
Ferrei votro cheval ave* 

les FEItS NKVEIISLII* o 
vous on retirerez tout 1 
bénéllco possible, vu qu'i 

no GLISSERA JAMAIS.
LUDGER GRAVEL, Seul Agant

22 à 28f Place Jacques - Cartier
c asraraæ e jlxj

TKLKPHONKS: Magasin», Hell, Main 611 ; 
Bureaux, Main 512; Après0 p.in., Est 2314. 
Marchands, 961. Demandez Catalogue.

(En écrivant mentionnez Le Samedi.)

La vie la plus douce est comme la sur­
face d une onde paisible que la chute 
d’une fleur fait osciller.
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Pere Guéri
de rivrog'nerie

SaUVK BON PKIIK DE LA KIN DI B IVHOONKB. 
Echantillon gkatuit de Duehcription
HANB GOUT “SAMARIA” A It It ÈT K NA DAHKION 
DE BOIItE ET COMMENCE UNE GUÉitIHON 

COMPLÈTE.

“Tout espoir d’enipô- 
cher mon père de boire 

Roinblait perdu, et 
noua en rc«8en- 
tionn touH lo dcH- 

Jhonnctir. A lorn 
Jquo tout allait do 
F pis en pin, uno 
amie m’a recom­
mandé le ‘Sama­

ria’ J'ai appris quo 
ma offriez un échun 

tillon gratuit, et que lo 
rcmfdo étant Ran.s goût 

pouvait étro administré 
_____ j secrètement. Je menais

déeiilée à l’eBsayer et j’en 
suis bien aisedopulH. Le traitementcomplet 
que je lui ai donné l'a complètement, guéri et 
jo suis heureuse do dire qu’il ne boit plus do 
whisky. Qucllo bonno idée j’ai eu de vous 
écrire 1 A présent i ouh Hommes tous heureux. 
Mon i>éro dit que. de bonne volonté, il n’aurait 
jamais pu cesser do boire.’’

Pflniipf (rmfÎQ brochure contenant rmjuci glana, toU8 le8 détails, témoi- 
gnngen et prix, envoyés dans uno enveloppe 
ordinaire cachetée, Correspondance confluen- 
tiollo. Adressez: THE SAMARIA REMEDY CO., 56 Jor­
dan Chambers, rue Jordan, Toronto, Canada.

On demande à un de nos députés, qui 
revient de Cuba, comment il a trouvé 
les femmes de la contrée...

—Mon Dieu!... très...
—Très Antille, interrompt un géogra­

phe facétieux.

Huitres !
Fruits ! 

Frimeurs !
Ne pas oublier, surtout à l’anprocho des fêtes, 

que pour les PRIMEURS en FRUITS, un endroit 
sûr, bien approvisionné et où lo service est ra- 
pide et courtois c’est chez

M,le A. MILLER
Tél. Doll, Main 2047. 13, Cote Place d'Armes

Jtg" Huîtres fraîches reçues chaque jour,
25-lf

bluette medicale
E;es-votts sujet aux saignements de 

nez. Voici un remède aussi radical qu’i­
noffensif.

Posez sur la langue un morceau de 
papier buvard quelconque: papier à 
cigarette, etc., de la dimension d’une 
pièce de deux sous,—la forme, carrée 
ou ronde, importe peu.

Mettez votre mouchoir sur le nez, à 
seule fin de pouvoir vous redresser sans 
maculer de sang vos vêtements.

Retenez votre haleine tant que vous 
pourrez, puis respirez graduellement.

Enlevez le mouchoir et... lavez-vous 
le nez ; l’opération c-st terminée.

Surtout ne pas se moucher avant cinq 
ou dix minutes.

On n’ignore pas qu’en temps d’épi 
demie, il faut soigner son nez et le 
soumettre à <l-s lavages fréquents. Nous 
devons ajouter que c’est tuile en tout 
temps. 11 est de fait que tout l'air char­
gé de microbes que nous respirons pas­
se par là; l’air, comme l’eau, laisse des 
sédiments qui tapissent la muqueuse 
nasale. La bouche aussi, chez ceux qui 
la gardent ouverte la nuit comme le 
jour, reçoit l’air et ses impuretés, et 
elle a besoin de lavages antiseptiques.

--------: o:--------
—Je vois dans le journal que le baron 

7.... est décoré, qu’est-ce qu’il a donc 
fait pour cela?

—Il a épousé la vieille madame X.
—Bigre! En effet, il a eu du courage.

Restaurant E. J.
COTE 8T-LAMBERT

L’un îles endroits les pins charmants 
pour dégnHter un verre de choix ou fumer 
nn excellent oigare. Rien que des consom­
mations de première clasBe.

Service prompt, élégant et courtoiB.

W- LE MEILLEUR TOUJOURS !

TELLE EST LA DEVISE.
25—4f

Gratis aux hommes
Jo me rofuso à croire qu’il y a dos hommes faibles 

qui connaissent sans l’apprécier lo merveilleux remède 
que j’ofFro pour la guérison radicale de la faiblosso cor- 
porolle, des écoulements, dès pertes, do l’impuissance, de 
la varicocèle, do la débilité, do la perte de la vigueur et 
des forces, du rhumatisme, des douleurs au dos, des 

~ maux de reins, du foio ot do l’estomac. .J’ai étudié les
w nos faibles pendant 40 ans et je les ai étudiés pour

les guérir. Plus de 100,000 malades ont été rendus à la 
santé par mon traitement. Tant qu’un homme a assez 
do vitalité pour se déplacer, il y a encore chance de le 
guérir et jo suis si certain de cela, qu’à ceux qui sont 
affligés d’une des maladies ci-dessus, jo donnerai l’usage 
de mon dernier Hodèle Herculex

CEINTURE ELECTRIQUE DU Dr SANDEN
A11HOMJ1KXT

Gratis jusqu'à Guérison.
MON 0FFRF A touto personno responsable, souffrant d’un des 
iiiuii vi l iili maux plus haut énumérée, jo donnerai, absolu­
ment gratis jusqu’à guérison, ma célèbre Ceinture Electrique du Dr 
Sanden, avec accessoire électrique pour les hommes et les femmes. 
Je no demande pas do dépôt ni paiement d’avance. Si vous ôtes 
guéri, vous me paierez le prix ordinaire do la Ceinture. Si vous n’ôtes 
pas guéri, renvoyez moi la ceinture ot tout Hern fini. Vous serez lo 
juge ot vous no paierez quo si vous Otes guéri.

Si vous croyez quo cette offre est raisonnable, venez ot emportez 
uno Ceinture avec vous. Si vous no pouvez venir, écrivez pour de­
mander mon livre contenant la description et les prix. Envoyé, ca- 
choté, gratuitement par la poste.

D" P. B. SANDEN, ’"ÆSSsr*
(Vis-à-vis U* bureau de Poste )

La plusanciennoot la plus importante manufacture do Ceintures 
Ulectriques do l'univers.

HEURES DE BUREAU : D h 5.30 p.m. Dlmanohaa, 11 à 1 p.m.

Tél. Bell, Est 2257.

ROD. CARRIERE

OPTICIEN
Diplômé «lu Collège d’Optiquode Philadelphie, Instruc­

teur (l'Optique au Collège de Pharmacie de 
Montréal, opticien à l'HOtcl-Dieu.

1741, rue Ste-Catherine, Montreal
ENTRE ST-DKNIH ET SANUUINBT 26—4f

Tél. Bell, Est 2951.

EDGAR MONETTE
CONTRA C TE U R 
ELECTRICIEN

■ti ltF,AI’ :

206a, Cadieux
MONTREAL. 25-1 f

La sagesse n’est pas clans le nombre 
des années, mais dans la tête.

♦ ♦ ♦
La douleur, comme les pauvres, est 

toujours avre nous.—Cette partie de la vie 
qui n’est pas faite de plaisirs se compose sur­
tout de souffrances, et être libre de souffrances, 
c’est un plaisir. Les remèdes simples sont tou­
jours les meilleurs pour le traitement des pei­
nes corporelles, et l’IIuile Eclectrique du Dr 
Thomas est un remède sûr, efficace et simple. 
Vous ne pouvez faire mal en en faisant l’essai 
au besoin.

L«* _
Fèves au Lard

DELICIEUSES

de Clark
■ont un régal pour loi Jau­
nes comme pour les vtsux 
en même temps qu'un plst 
substantiel pour tous.

V.ndnti a» natural oa sua Ma*
mi Chili oa Tomates, taata ■ prê­
ta. à lerrtr. — SéchauBe. at am- 
mi la caalatra. — C'ait toit, 

je at too chea taaa lia tptetan.

W. CLARK, Mfr., m.wai

LA SAISON LA PLUS DURE

fwin

—Oui, nous avons un travail d’enfer, et ça ne fera qu’augmenter jusqu’à la fin de 
l’anr.ée

— Résistes tu un peu ?
Au commencement, ça tiraillait, mais maintenant quand je me sens un peu déprimé, 

je bris un œuf dans un généreux verre de Cognac Ph. Richard

On a une Technique de Piano 
Pourquoi pas une Techique de

“ ■_ ; ?
Il y a pins de Clavigraphes 
que de Pianos.

Le HAMMOND a reçu la 
MÉDAILLE D’OR à 
l’Exposition de St-" ',

Avec le GLAVIGRAPHE HAMMOND une parfaite 
technique de Clavigraphe est possible parce que la 
touche du Hammond est courte, aisée, a le natu­
rel du mouvement du doigt — Pas de coup !

THE HAMMOND TYPEWRITER CO’Y
185, Rue St-Jacques, Temple Bldg., Ground Floor.

’ 24-5 f

WORK IN SIGHT.

0766

544075

4
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Polls Follets 
Cheveux et Barbe 

Superflus
QUEL QUE TOUFFUS 

QU'ILS SOIENT

enlevés instantanément sans 
douleur et hums endommager 

en aucune façon la peau la plus délicate.
CA OO de recompense a qui- 
wV/.-* conque ne réussit pas.

C’est par accident que le Dr Simon, de Paris, a dé­
couvert ce miraculeux produit 1? A ynRTXTl? 
auquel il a donné le nom de ^Lu 
parce qu'il est appelé fl faire dispurultre l'usage du 
Kasoir, et nous ne craignons nas de le faire essayer, 
hnvoyez-nous 10<i pour frais de poste, et nous vous 
en expédierons un paquet assez gros pour vous con­
vaincre de sa parfaite infaillibilité. Le prix de la 
1? A ZORTNF du Simon est de §1.00 le fla- 

con ot e8t expédié franco dans 
tous les pays du monde. Si votre pharmacien ne l’a 
pas encore en stock, insistez pour qu'il vous le pro- 
oure, ou adressez

COOPER & CO.,
Dépt. 5, 135 ruo St-Paul, Montréal,

Agents spéciaux pour le Canada.

NEW YORK
(en

K.

8 On A M Quotld. exoep- ■ ZU naIVIa té le dlmanohe,
7.00 P.M. Quotidien.

TRAL
& HUDSON RIVER R. R.

THE FOUR-TRACK TRUNK LINE.
Lei tralni quittent la gare Windsor oomme 11 aulb :

Pour tous les pointa des 
Montagnes Adirondack, 
Malone, Utica, Byraouse, 

. „ „ Rochester, Buffalo, Al­
bany, New-York eb tous les points du Sud.

PUh
J F

8.20 «.m. exoepté le dlmanohe.
10.20 ■.m* exoepté samedi et dlmanohe- 
1.35 p.m. le samedi seulement.
B. 10 p.m. exoepté le dlmanohe.
7.00 p.m. quotidiennement 
9.45 P.m. 1® dimanche seulement.

Train local 
pour Ohâ- 
teauguay, 
Beauhar- 
nols, eb 
Valleyfleld.

Pour les billets, horaires, accommodation de ohars 
Pullman et boutes autres informations, s’adresser au bu­
reau de la ville,

180 RUE ST-JAOQUE8.
H. J. HEBERT. F. E. BARBOUR,

Agent des billets pour la ville. Agent général.

le PACIFIQUE 
Canadien

SERVICE AMÉLIORÉ POUR OTTAWA
De la gare de la rue Windsor, par la ligne courte. 

Quitte Montréal : 8.45 a.m., §9.40 a.m., jlO.OOa.m., 4.00 
p.m., §10.10 p.m.

Arrive à Ottawa : 11.45 a. m., §13.40 p. m., îl.25:p. m., 
7.00 p. m., §1.10 a.m.

§Tous les Jours. JDimanche seulement. Les autres 
trains, les jours de semaine seulement.

De la plage Vioeb par la Rive Nord 
Quitte Montréal : 8.20 a.m., 5.85 p.m.
Connuiilcatlois directes entre Sprlagfleld 

et Meitreal
Départ de Montréal, 7.45 p.m., exoepté dlmanohe. 
Arrivée à Springfield. 7.25 a.m., exoepté lundi.
Départ de Springfield, 8.14 p.m., exoepté dimanche. 
Arrivée à Montréal, 8.15 a.m., exoepté lundi.
PAS DE CHANGEMENT de ohars entre Montréal 

et Greenfield, Northampton, Holyoke, Springfield, eto.
V. Ménard, 887 rue Main, Holyoke, Mass ; A R Vln- 

oent. 837 rue Main. Holyoke, Mass ; J.D. Goddu, Cham­
bre 41. Edifice Ball et Treworgy, Holyoke.Mass : G. N. 
Norris, 825 rue Main, Springfield, Mass ; E. F. Payette, 
867 rue Main, Springfield, Mass ; N Lamoureux, Indian 
Orohard ; A. J. Brunelle, Ludlow.

A. E. LALANDE, agent des passagers pour la ville. 
Bureau des billets de la ville, 1.2® rue Bt-Jaoques 

voisin du Bureau de Poste, Montréal.
Billets de passage sur steamers snr 

l'Atlantique et le Pacifique.

GRAND TRUNK system7
PART DE LA GARE BONA VENTURE

“International Limited’'
Tous los joiirn à 9 a. m. Arr. à Toronto à 4.30 

p,m., Hamilton, 5.30 p.m., Niagara Falls, Ont., 
a 10.15 p. m., Rullalo, 11.15 p.m., London, 7.43 
p. m., Détroit, 9.45 p.m., Chicago, 7.42a.m. 

CAFÉ ÉLÉGANT SUR CB TRAIN 
MONTRÉAL ET NEW-YORK 

LA LIGNE LA PLUS COURTE.—SERVICE 
LE PLUS RAPIDE.

2 triiinH de jour chaquo jour —lo dimanche 
excepté, aller et retour, — 1 train do nuit tous 
les jours, aller et retour.
Pari de Montreal nî! “m.f 11,10 a- 
Arrive a New-York Î8i7°apmm'’110 p m-

* Tous les jours. I Tous les jours, dimanches 
oxcoptés.

Service Rapide d'Ottawa
PART iï 8.10 a. m.. les jours de 6emaino, 4.10 

p.m., tous leH jours,
ARRIVE A OTTAWA, fi 11.40 a.m., les jours 

do semaine ot 7.10 p.m., tous les jours.
BUREAUX DES BILLETS EN VILLE : 

137 ruo St-Jacques. Tél. Main 460 et 
461 ou à la Gare Bonaventurc.

Amusements 
en Famille

Falro changer une rose de couleur

Jeter un peu de soufre en poudre sur du 
charbon, faites-en recevoir la vapeur à une 
rose rouge épanouie, elle deviendra blanche ; 
en la mettant dans l’eau, elle reprendra sa 
couleur.

-:o:-
Calino visite Lyon et, passant snr le 

pont Lafayette, son cicérone croit devoir 
l’in former :

—Ce que vous voyez, lui dit-il. c’est 
le Rhône !

Et Calino sentencieux:
—Notts autres, à Paris, nous appe­

lons ça la Seine!...
♦ ♦ ♦

—Mon cher ami. vous avez des botti­
nes dans un état lamentable.

—Comment voulez-vous qu’il en soit 
autrement! j'ai sans cesse des créan­
ciers sur les talons.

♦ ♦ ♦
La couleur de la santé disparaissant des 

joues, et les plaintes et l’absence de repos 
durant le sommeil, voilà autant de symptômes 
de la présence de vers cher les erfants. Ne 
manquez pas de vous pmeurer une bouteille de 
Mother Graves Worm Exterminator, c’est une 
médecine efficace.

Fourrures non Préparées
Nous payons los plus hauts prix du marché 

pour les fourrures crues do toutes sortes et 
nous donnons d’honnétos prix do réduction 
sur chaquo envoi.

Nous tenons les marchandises séparées jus­
qu’à ce que nous ayoris reyu dos nouvelles dos 
expéditeurs. Tous nos paiements sont faits le 
même jour au comptant ou par chèque au reçu 
des marchandises.

Références : Banque Dominion, flontréal.

C. PIERCE 8t CIE,
45-1 et 450. rue St-I’aul, Montréal.

25—If

Le bonheur es.t pareil au pain bénit 
de l;t grand’tnesse; on n’en a qu’un tout 
■petit morceau le dimanche, et encore, 
tous les fidèles n’en ont pas.

Gratis
Ce Magnifique 
TOUR de COU 
en Fourrure 

DONNE
C« beau Tour de 
Oou, un riclie 
fournir» nolro,
«st fait de belles 
beaux choisies, bien 
fournies ; il a à peu 
près 48 pouces 
de longueur et 
il est pouvu il» six 
belles grandes
Ïiueuea noirea ; L> 
otirrure est hello, 

doue» et légère, do 
dernier goût, égal 
en apparence aux 
Tours do Oou 
en Martre 
Noire, coûtant «le 
Cinq a Six 
Dollars, et orné 
d’unejolie chatnudo 
Oou plaquée; d’une 

iparettc» riche 
i.iude ut éléginte.

Nous donne­
rons une cuir.aln» 
decea extia beaux Tours de Cou en Fournir®, aux 
Dames et aux Fillette» qui nous aideront à faire connaître 
las Fameuses Pilules Végétales du Dr. Armour, la remtd 
par axcallenca pour la guérison da l'Indigestion, de la con 
stlpation, du rhumatisme, des maladies da rognons, de 
la faiblesse et de l’Impureté du sang, des faiblesse 
particulières aux femmes, etc. Noua désirons quelque» 
agents honnêtes, dans chaque localité pour recavoli 
nos belles Fourrures.

N’ENVOYEZ PAS D’ARdENT
Rnvoyes seulement votre nun et votre adresse et con 
renei do vendre 8 boite» de ce» famaux remède» A 25c. la 
botte. Noua noua üona m. voua et nouiveu» 1<- 
envoyon», franco, par la ponte Chaque ellent qui achèt< 
de vou» a droit A un beau prenant qu’il recevra d> 
noue. Voua pouves la» vendre rapidement ; lorsque vous 
la» aurai vendue», retmrnez-uou» l'argent et noua vou» 
enverrons ce beau Tour de Oou »an» délai. 81 vouu 
vendes la inarohandiae et nous retourneil argent prompte 
mont, nous vou» fournirons une occaahm de gagner une 
belle montre d'"Or" ou une magnifique Bague, fini or 
solide et montée de pierres précieuse», Uiatuitement, en 
outre du Tour de Oou ian» avoir A vendre d’autres mar 
ohandl»»». N» manque» pu cette ohance, éorlvei mainte 
nant, avant de l’oublier et vous pouvts bientôt obtenir 
ces beaux preaenta. Adre»»es.—

THE DR. ARMOUR MEDICINE CO.. 
EUR DEPT. 44 TORONTO, ONT.

N.B.-Ced est une grande eCre faite par une Compagnie 
rjggonsablo^^

CORSINE
Développant la 
FORME et le BUSTE

NOUS ENVERRONS GRATUITEMENT
Notre Livre EN FRANÇAIS sur le Développement 
de la Forme et du Buste, aous enveloppe ordinaire 
cachetée, à toute femme qui nous le demandera 
par lettre oontenant trois timbres-poste de I oente.
l»e Système Françili de Dévelop­
pement an Bnote Inventé par 
Thorn est un simple traitement ohea sol garanti
Souvolr augmenter le bnste de six pouoee. Oe eonl 

ee femmes qui répondent à toute* les lettres qui 
restent secret sacré. Nous ne divulguons Jamais eu- 
oun nom. Notre livre est admirablement Illustré de 
portraits eur le vif montrent les forme# étant et 
aprla l'emploi du SYSTEME OORBlNB. Nous 
atone une agence aux Btate-Unle d’où noos faisons 
parvenir nos traitements à nos ollentee américai­
nes afin de leur éviter de payer des droite.

Demandai U LIVRE GRATIS et enveyei 
6 ota da tlmbraa-poate à

THE MADAME THORA TOILET 60.
TORONTO, Oan.

—Eh bien ! monsieur Boireau. cont­
inent trouvez-vous cette nouvelle li­
queur

—Délicieuse, comtesse, délicieuse, il 
semble qu’on vous pose un tapis dans le 
corridor.

GHIPWA REMÈDE SA UVA G E ET 
PU RI Fl CA T EU R DU SANG

Sans contredit lo plus grand tonique sur terre. Guérit 
presque toutes les maladies. Essai absolument gratis 
pour lo Catarrhe, Rhumatisme, Beau Mal, Consomption, 
Constipation, Dyspepsie, etc. N'envoyez pas môme un 
timbre.

IRADARIE J. L. ROYER
235, Manchester St., MANCHESTER, N H.

Les joyeusetés de la réclame:
Line perle commerciale trouvée dans 

les annonces d'un journal allemand:
“Toute personne qui prouvera que 

mon tapioca est nuisible à la santé en 
recevra gratuitement trois paquets."

♦ ♦ ♦
Les variétés de cors sont considérables. Le 

Holloway’s Corn Cure fera disparaître n’im­
porte lesquels. Allez de suite chez votre phar­
macien en acheter une bouteille.

♦ ♦ ♦
A mesure qu'oti acquiert des connais­

sances, on apprend à douter de celles 
qu'oti croyait certaines.

“ Il n’y a pas de plus 
sourd que celui qui ne 
veut pas entendre.”

Depuis des années nous annon­
çons à la profession médicale ot au 
publie en général la découverte 
d’une préparation merveilleuse pos­
sédant toutes los propriétés médi­
cinales capables d’enrayer les mala­
dies pulmonaires ot surtout la con­
somption, si elle ost ptiso à point.

Il existe encore des per­
sonnes qui doutent de l’effi­
cacité du...

Sirop du 
Dr J. O. Lambert

Cependant un simple essai serait 
suffisant pour los convaincre qu’il 
n’oxisto pas do meilleur remède 
pour guérir ...

i#

:i r V

Toux, Rhumes, A. s h nie, Catarrhe, 
Coqueluche, Bronchite et 

ConSOlllption (clans la première période)

Z ->\R0/>
A' * -W
Ilamblst:

^ Anli-Conso

-Dr.J.o.LA

IndliufLMirilril
tir. Umbrrl ♦

Lo Sirop du Dr ,L O. Lambert est préparé selon la 
formule exacte que ce célèbre médecin, l’une des gloires 
de nos Universités canadiennes, employai' avec tant do 
succès dans sa pratiquo privée.

Il est à vendre partout à 35^ l‘l bouteillo, un prix 
bien minimo lorsque l’on considère son ellicacité.

Ne Négligez pas votre rhume. 
Essayez-le.

CONSULTEZ NOS MEDECINS SPECIALISTES. C’EST GRATUIT.

«««*£*<

Cîe Médicale du Dr Lambert
2119, rue Notre-Dame, Montreal.
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INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpez les carreaux ci-dessus et rassembler-'es de minière à re.’onstitutr un dessin

représentant Une marquise du XVIIlo siècle.

COUPON DU CASSE-TETE No 407

Nom____ _____________________________________

Adresse _______________________________

Ceux qui trouveront la réponso juste participeront à un tirage dont les CINQ premiers 
numéros sortant auront droit, au choix, il 50 cents on argent ou à un abonnement do trois 
mois au Samedi. Lob réponses seront revues jusqu'au 13 décembre ot le résultat du tirage 
sera annoncé dans un dos numéros subséquents.

Adressez les réponses à SPHINX, Le Samedi, 35 ruo St-Jncqucs, Montréal.
On peut envoyer autant do réponses que l'on veut, pourvu que les nom et adressa 

soient toujours sur un coupon durèrent.
On peut copendant envoyer plusieurs réponsos-sous uno même onvoloppo.

Un Bienfait pour le Beau Sexe !
Poitrine parfaite par les 
Poudres Orientales
les seules qui assurent 
en trois mois le déve­
loppement des formes 
chez la femme et gué­
rissent la dyspepsie et 
la maladie du foie.

Prix : Uno bolto avec 
notice, $1.00 ; Six boi­
tes, $5.00. Expédié fran­
co par la poste sur ré­
ception du prix.

Dépôt général pour la 
Puissance,
L. A. BERNARD 
1882, Ste-Catherlne

Montréal.
Aux Etats-Unis: Dufort k de Martigny, pharmaciens, 

Manchester, N.II.

Livres a Bon Marché
I5c cchu°n- ou 7 "£î“ $1-00

J Thlery......... Château do Cartes.... 1vol.
J. de Gastyne.. Mèro Crucifiée............ 1 "
E. Capendu... Le Capitaine Laohes-

nayo............................ 5 “
P. Sales......... L'honneur du Mari... 5 “
X. de Montepin La Fomme Détoctive. 5 “
X. de Montepin Los Amours do Pro­

vince............................  3 “
X. de Montepla Lo Crime de la Poi­

vrière ........................... 4 “
E. Duplessis... Lo Val Maudit............ 2 “
A. de Brehat .. Bras d'Acior ................ 1 “
E. Gaborlau .. L'AflalredolaRuedo

Provence..................... 2 “
E. Berthet...... Lo Pacte do Famine.. 1 “
A. Matthey.... Vengennce Secrète... 1 “ 

Etc., Etc., Etc.
LIBRAIRIE DEOM FRERE

1877, rue Ste-Catherlne
MONTREAL. 13-26 f

Masque, 
Rousseurs, 

Rides, Boutons 
a Tete Noire

et toutes taches autres que 
celles de naissance positi­
vement enlevés aveo le...

LAIT DES DAMES ROMAINES
Surnommé •• NOURRITURE DB LA PEAU ”

O O de récompense à qui­
conque ne réussit pas.

Par son action nutritive et antiseptique sur l’épi­
derme, il guérit infailliblement les Eruptions, Bou­
tons, Démangeaisons et toutes autres maladies de 
lape&u. ..............

Pour la toilette Journalière, il embellit, adouoit et 
parfume la peau mieux que les meilleures poudres, 
eaux ou vinaigçps de toilette. A Paris, on le rencon­
tre sur le bureau de toilette de toute femme élé-
fanto ainsi que sur les tablettes de tout bon flgaro. 

artout 50c la bouteille Ou adressez
COOPER ft CO., Dépt. 6, Montréal, 

ou A M. BRUNET ft CIE, Québec.

$50.22

Incubateurs et Eleveuses
CHATHAM
V ous pouvez ache­

ter 1.08 CouveuseB 
par paiements an­
nuels, FRET PAYE. 
Noua garantissons 
nos machines com­
me étant les plus 
parfaites.

ÉCRIVEZ POUF. 
CATALOGUE IL- 

J LUSTRÉ GRATIS.

Nous vendons aussi les Cribles Séparateurs Chatham.

Côté &. Oie,
7, rue St-Pierre, Montreal.

PAR LE MONDE ENTIER

En écrivant, mentionnez Le Samedi.) B-l»

DES MILLIERS DE MÈRES 
EMPLOIENT LE

SIROP DU

Dr Coderre
POUR LES ENFANTS

Dans toutes les Maladies Enfantines, 
il faut bien admettre le fait que c’est une 
préparation émérite et qu’on n’en a pas 
exagéré l’utilité. C’est un calmant sûr 
et agréable pour la dentition des enfants 
et un remède prompt pour les troubles de 
de l’estomac et des intestins.

| Les médecins et les nourrices pro­
fessionnelles le recommandent.
Voyez à ce que la signature et le por­

trait du Dr Coderre soient sur l'enveloppe 
de chaque bouteille que vous achetez. 
Méfiez-vous des Sirops préparés de ma­
nière à ressembler à celui du Dr Coderre.

Prix, 2$c la bouteille, ou parla malle 
sur réception du prix.

Seuls Propriétaires, The Winoatb 
Cin;.MieAl.C<). Limited, Montréal, Canada

STANTON'S PAIN RELIEF.
Remède de famille pour usage interne et

Le changement des modes est l’impôt 
que l’industrie du pauvre met sur la va­
nité du riche.

POUR RENDRE AUX CHEVEUX LEUR COULEUR PREMIERE et pour aug­
menter la force, le RÉNOVATEUR PARISIEN pour les cheveux de

n'a point d’égal ; il nettoie la peau, fait die-
Ïiaraltre les démangeaisons, augmente la 
oroo des oheveux et leur donne un air de 

'eunesse, de santé et une belle apparenoe.
En vente chez tous les pharmaciens. 

50 aeot* la bouteille. (1)

mm
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C’est un plaisir de se raser
AVEC UN

Rasoir de Sûreté Star i
Il est toujours prêt. Pas besoin de le 
passer sur la pierre. Pas besoin d’ex­
périence pour s’en servir. Pas de trou­
ble, pas d’ennui. :::::::

Fabriqué spécialement pour barbes fortes ou 
visage tendre. On se rase très net, sans irrita­
tion et sans s’écorcher. Il rase toutes sortes de 
barbes dans un instant ; jeunes ou vieux se 
rasent sans danger do se couper. LE SEUL 
rasoir de sûreté qui a donné pendant 28 ans 
entière satisfaction. Plus de 500,000 en usage. 
Une merveille pour les gens nerveux et pour
les voyageurs. Prix............................ S&.OO

SERVICE A BARBE, contenant un rasoir 
do sûreté, un cuir à repasser, une machine ti
repasser Star. Prix, de...................85 à SI H

L’argent est remboursé si on n’est pas satis- 
tisfait. Correspondance toujours reçue avec 
plaisir. Expédié franco sur réception du prix.

5
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L. J- A. SUR VETER
] 6. RUE SAINT-LAURENT IMPORTATEUR-QUINCAILLIER j
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